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SÉCURITÉ et 
sont dans un 

liberté t0D1be ' 
qu'est-ce qui reste? 

BE 
batea 
'ea 

On semble se lasser, en haut lieu, de l'état 
de crise qu'on â volontairement créé, dans 
les domaines judlclaire et policier : les 
« bavures », les procès pour bavures, les 
protestations contre ces procès, les frissons 
anti-terroristes, la dénonciation, arme à 
l'appui du « laxisme » de la justice ... Tout 
ça fait trop de bruit. Ce « bruit », ces 
« affaires » qui se succèdent à une cadence 
effrénée dans vos journaux préférés sont 
bien sûr nécessaires à la terrorisation des 
Français. 
La répression se renforce de façon anar­ 

chique : crise. du judiciaire, crise des rela­ 
tions entre les citoyens et les institutions. 

Cette instabilité ne saurait durer éternelle-\ 
ment, de ces négations répétées des vieilles 
institutions démocratiques, il faudra bien 
que sorte un nouvel équilibre. C'est ce que 
recherche apparemment l'Etat italien, en 
tentant de liquider pour de bon le « terro­ 
risme ». Le projet de réforme pénale 
« Sécurité et Liberté », s'il était adopté, 
serait la première mesure importante en 
France de stabilisation de la répression. Fini 
le coup par coup, la guérilla répressive. 
Passons aux choses sérieuses. Calmement, 
on double le nombre des taulards, on donne 
tous pouvoirs aux procureurs. 
(suite page 3) 
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Les 
oreilles 

du 
juge Cabié Peyrefitte 

met 
le parquet 

cette illégalité flagrante, il a bien changé 
de ton avec elle. Les écoutes l'ont, 
paraît-il, «convaincu» que Jacques et 
Heidy disent la vérité ! 

V.M 

P.S. Sur cette affaire voir la G.O. du 
2.1.80, et du 6.2.80. On peut aussi 
contacter le collectif femmes de solida­ 
rité avec Heidy au 34 rue . Vieille du 
Temple, 75004 Paris. 1 

Si le projet «Sécurité et liberté» est 
adopté, on ne pleurera pas tous les 
juges d'instruction. La chambre d'accu­ 
sation sans doute, ferait aussi bien le 
travail du juge E. Cabié, dans sa 
frénétique recherche de la vérité sur les 
tortures qu'a subies à Paris, il y a deux 
ans, Heidy Kempe Bïttcher, une mili­ 
tante ouest-allemande séjournant en 
France. Cette recherche passe, pour lui, 
par la mise sous écoutes téléphoniques 
de la victime. Malheureusement c'est 
illégal. 

Q ue dire d'un juge qui fait procéder à des analyses de 
vêtements un an après les 
évènements ? Qui vient seu­ 

lement d'entendre un des témoins les 
plus importants ? Qui prend prétexte 
d'une expertise médicale pour faire 
entendre Heidy sans ses avocats 'l Qui 
l'a mise enfin sous écoutes téléphoni­ 
ques pendant trois semaines, l'été der­ 
nier, ce dont les avocates viennent 
seulement de se rendre compte, en 
trouvant trois retranscriptions, dans le 
dossier? 
L'écoute de la victime est illégale. 

Cabié s'est donc servi de l'écoute légale 
d'un témoin, Jacques Soncin (qui habi- · 
te, par une malheureuse coïncidence, 
avec Heidy, pour écouter celle-ci, en 
dehors de la présence de ses avocates. 
Le poisson est tout de même dur à 
avaler : Dans l'hypothèse (très impro­ 
bable), où le juge aurait ignoré la 
cohabitation de Jacques et Heide, il a 
dû s'en apercevoir assez vite, puisque 
tous les passages re-transcrits et versés 
au dossier sont des fragments de con­ 
versation téléphonique entre Heigy et 
d'autres gens ! Les phrases de Heidy 
ont été enlevées, pour contourner la 
légalité. Toutefois quand Heidy, lors de 
sa dernière convocation chez le juge a 
voulu lui donner les explications ren­ 
dues nécessaires par la suppressions de 
ses passages, c'est le juge lui même qui 
les lui a données. Il n'ignorait pas, par 
exemple que la soude dont il était 
question dans une de ces conversation 
était destinée au nettoyage du «local», 
où travaille Heidy ... 

Car dans les passages retenus par ce 

(suite de la page 1). 

prisonniers en 1983, · si le projet était 
adopté. La Santé est trop étroite, 
parait-il pour permettre l'existence d'un 
véritable quartier de «politiques»; il va 
falloir construire... Peu de risques 
pourtant, pour que la base sociale des 
taules se transforme notablement : 
comme le remarque le SM, certaines 
infractions sont tout simplement igno­ 
rées par le projet,' celles qui touchent au 
Code du travail et aux banqueroutes 
frauduleuses, par exemple. 

C ette semaine a été riche en 
mises aux points sur des 
problèmes judiciaires liti­ 
gieux. Les «bavures», c'est 

fini; les flics meurtriers de M. Diab (en 
1972) et de P. Kadi (le 11 janvier 
dernier) n'ont pas commis d'homicide 
involontaire, ils étaient en état de 
légitime défense. Plus de contrôles 
d'identité illégaux : le commissaire de 
Dôle bénéficie d'un non-lieu, la grogne 
des commissaires devrait se calmer. Pas 
de fouilles magnétiques des avocats aux 
portes des prisons, mais des portiques­ 
qui «évitent les fouilles» ( dixit Peyrefit­ 
te). On commence à y voir clair 1 

Sécurisant ... 

Le projet de réforme pénale (1), 
adopté en conseil des ministres le 30 
avril dernier, va beaucoup plus loin 
dans l'éclaircissement de la situation, en 
balayant du Code de procédure pénale 
tout ce qui peut, dans la machine, créer 
heurts ou controverses à un moment ou 
à un autre. Plus de double degré de 
l'instruction, « si l'instruction prépara­ 
toire par un juge d'instruction n'appa­ 
rait pas nécessaire à la chambre d'accu­ 
sation, eu égards aux charges déjà 
rassemblées». La chambre d'accusation 

Procureurs et journaleux 

«Un revirement total dans l'évolution 
du droit et de la procédure pénale suivie 
dans notre pays depuis 45». Un vérita­ 
ble transfert de pouvoirs vers l'exécutif, 
aussi, puisque «le procureur de la 
République a la maîtrise intégrale du 
procès pénal, depuis l'enquête jusqu'à 
l'exécution des peines, «comme le rap­ 
pelle le SM. La presse Hersant rammas­ 
se quelques miettes dans ce transfert de 

. pouvoirs. J.C. Soyer, alias Jussy, qui a 
été jugé plus apte à1 la préparation de ce 
projet que les magistrats du Ministère, a 
tout loisir de fairel mousser son astuce 
juridique dans les colonnes du Figaro, 
dont il est éditorialiste. Il en profite 
même pour doubler Peyrefitte sur sa 

. droite dans une interview du même 
journal (où on se demande qui ques­ 
tionne l'autre !), où il insiste sur le 
«coût d'une réinsertion sociale» qui «si 
souhaitable soit-elle, est effarant». 
France-soir donne un coup de main, en 
appelant ses lecteurs à envoyer leurs 
suggestions d' «amendements» à la ré­ 
forme, au cazou les députés manque­ 
raient d'idées, ou de bon sens ! Peyre­ 
fitte avait sans doute trouvé les fran­ 
çais · peu coopératifs, dans le dernier 
sondage de la SOFRES sur le sujet, où 
ils retenaient le chômage comme princi­ 
pale cause des violences. Quant aux 
honnêtes gens de Légitime défense, on' 
ne leur fait pas dire qu'ils sont contents. 
Mais ils ont gagné paraît-il, «une 
bataille et pas la guerre». Songent-ils: 
eux aussi, à passer des balbutiemments, 
de l'après 23 mars, à l'offensive organi-' 
sée? 

On se demande 
aussi à quoi 
vc:mfoieiï 

pouvoir s'oc 
cuper les Juges 
d'application des 

peines, si la notion 
de «peine de sure 

té» permet de suppri 
mer la quasitotaüté des 

mises eri liberté ëoncfüion­ 
perrnissions de 

Déjà pleines à craquer 
(45 000 taulards pour 
33 000 places), les prisons 
françaises devraient hé 
berger, ·d'après le Syndicat 

de la magistrature, au moins 70000 

1) Voir à ce sujet la GO de la semaine 
aêrnière. 

Valérie Marange . 3 
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Nous étions partis à Lyon pour apprécier, entre 
autre, la capacité d'intervention du mouvement 
écologiste, d'un mouvement que nous n'arriverons 
jamais à concevoir autrement qu'ouvert, non sectaire 
et se situant clairement, par ses actes, dans l'opposi­ 
tion. Pour ne rien vous cacher, nous avons été quelque 
peu déçus. Pas tant par les luttes fratricides dont 
couloirs et tribune étaient le théâtre, que par le flou 
immense de positions qui n'arrivaient pas à s'affirmer, 
à se confronter. 
Nous avons une idée fixe : la primauté de 

l'intervention sur l'organisation, dé la conflictualité 
sur l'unanimisme d'une idéologie qui voudrait envahir 
tous les pores de la société. Nous ne croyons plus 

possible que le mouvement écologiste puisse réellement 
se développer et se consfüuer en partenaire social 
parmi d'autres sans que de profondes cassures. se 
provoquent en son sein. C'est le prix qu'un mouve­ 
ment encore trop marqué par le «culturel» doit payer. 
s'il. veut apporter sa· pierre à une convergence, des 
mouvements sociaux qui ne soit plus seulement le désir 
des plus fous, parmi· ceux que le rituel de la gauche 
institutionnelle n'a jamais satisfait. La Gueule Ouverte 
contribuera pour sa part à un processus de clarification 
que les partisans de l'œcuménisme ne· pourront plus 
longtemps enrayer. Moins que jamais nous ne pouvons 
être le reflet d'un mouvement qui a peur de sa réalité. 

La Gueule Ouverte. 

« 

Or c'est, nous n'avons cessé de que nous ne voulons pas. Ce que Jien moins que par l'élimination 
l'affirmer, le point central de toute nous voulons, c'est la récupération du capitalisme, qu'il soit privé ou 
discussion, non seulement sur les collective du droit à être un d'Etat. . 
élections présidentielles, mais sur- individu. Cela implique que la II ne s'agit pas pour moi de 

Il va de soi que dans un tel état tout sur la nature même et l'exis- campagne des écolos soit d'abord présenter un programme sorti tout 
d'éparpillement, d'Indétermina- tence du mouvement. la campagne de la liberté. armé du 163 rue du Chevaleret. Il 
tion, de désorganisation, seulés les . . . . . s'agit beaucoup plus simplement 
« grosses » organisations bénéfi D l d · ? - Suppression des juridictions d'essayer de fournir à quelques - ans que mon e vivons-nous . · é • • • , • -ciant d'une surface nationale, et pranques r pressrves amis isolés dans un magma d Assi- 

. pourront coordonner leurs inter- Il est significatif qu'à aucun . -: reconnaissance du· droit . à ses quelques éléments de réflexion 
Sans doute. quelque_s P?mts 0!1t ventions dans de telles Assises. moment des Assises l'analyse de la JOUIT de notre corps et de notre vie qui fonderont éventuellement des 

~té débroussai~és. Mais n Y aurai~- Elles seront également les seules à société française n'ait été abordée. -abolition dans le travail de perspectives d'action. 
~ pas'"Q~t1ue impostu;-e/ t~lmr pouvoir porter les résultats de ces Voilà un mouvement qui prétend l'organisation· de l'exploitation Quelesursisquesesont accordé 
atrocée edn tnnde~ sans vot e a ogiqude Assises à la bande des neuf qui changer une société, la faire évo- quotidienne les participants au mouvement 
pr an un au re type e , t · · b d t 1 l' .c 1 · · · .c I · • · à . tit 

bl t d' t n es ru neuve, m _an an e. uer, eco ogtser, et qur se soucie _ amnistie générale et immé- t:CO o putsse etre mis prOJI pour, rassem emen au res assem- d · d dé · • d. ·è fi ·bt blé . ' 11 d · é 1 t . . comme 'une guigne e termi- diate meme e mant re ai ement ma- 
es: va e soi ga emen que ner ce à quoi il s'attaque. _ etc etc etc joritaire, définir ce que nous vou- 
- soit, en effet, les assemblées. chaque.«. force nationa~e » étant . . ·• ·• · Ions et où nous allons, c'esttout le 
régionales sont souveraines, et au~si ~ivisée en son sein s~r les II· ·est vrai que peut-être . les Ce ue nous ne voulons as mal que je nous souhaite. Qu'on 
dans ce cas les décisions ne les objectifs et les moyensà se don- protagonistes de ce mouvement , t q I t ,. tp ' ne s'y trompe pas Les questions 

· · · · h tit li - • · "dé c es non seu emen que s ms aure · concernent qu'à titre indicatif. ner, c aque pe i e c que va pou- ont, dernère la tete, une petite i e 1 . êté d lé . . . tes· plus hautement politiques · · à 1 · Il t 1 · -1 1 . 1 a socie e u nue aire mais aussi , (On efface tout et on recommence) voir Jouer a mare ç en re es du-type de société qu'I s veu ent. 1 ét 1 'd d' · quand on les chasse par la porte tr · lé iti "té · Il d A · , . · . , que se perp ue e mo e orga- . , - soit elles se considèrent comme ms gi uni s · ce e es ssises est neanmoms vrai que ces «peti- · ti é • t · 1 reviennent toujours par la cave Si ,::-·· d L 11 d t · dl 1 · · msa 10n conormque e socia '' · le produit de Lyon el ses p1lrtici- e yon, ce e es mouvemen s · tes idées » sont ra ica ement anti- , Il d é L , les Assises réuionales ne les rèelent ti · Il d A · é • • • , -1 · qu e e a engen r . es conse- o . o pants comnie mandatés et engagés na maux, ce e es ssises f gio- , nomiques, Qum }ll:11 en soit; d' · t Il f'"" t· pas ne les posent même pas elles · · .·.· _., · = · 1 • ' "' ·• · '· td é • d' 1 quences une-·e e a1uma1on1, ,· ,1 ,,· t', .,u-, •. par les-décJSIOl}S de Lyon. Elles se na es. partar; e ce n ant ana yse, 0.nJ 1. ,. t · ,. ·l· ivë liti · .- -1 sauront sous- peu ce qu'il en 
é ·- a1· , -- d- . .. . • • 1 . ·- - . - -- . en" arrive à une absece de pro- r c es qu- au_ m au po I 1c1en,.: e .· "a· n d; b'·1·. . . ·'1' 1· . r sument ors en- e simp es De plus l'erreur de méthode QUI . . .. , · départ de Giscard est une nécessité· co .te ou ter que, a po itique est 
chamb es d'enrezistrement . ,' . . . gramme et à l'impossibilité d'une , . . · . h t é • po êt . . r .,... · , a consiste à dissocier les candida- . d'évidence. ~ un niveau rplus u~e c ose rop s. ~1euse ur e ~e 
~ ·Dans~P.ûn et l'autre êiis·,1• flufié> tures êP'1\!~ 'jifo'fi_àmm~ 1 si:;"elle' ,.str~tégie. -11,m 11.-.101 .neq J,~a~lgénéral il ·eJflP.lfüt-être temps'tlsaf- ,;,. laissée aux ,,pohtrnards. Souhai- 
prffi:Mùr2JII' dé" 1«eqi'<lliœ>?lh·des1:n! avait jl/Hië . à L'f~b côrttrJ"1Iés1 ,-~ t9Giiant d.in:ssa2AR1.ptâU~Ut:2::iI 111ltmer ~que Sl!iUlréalisation l clè''/fa'/1',•tQOS'iOOUS bonne chance et ~ l'as- 
'décisions n'est "prévue. J~ë serait .. s candidats, va jouer aux Assises cj~cidàî1ënn~ respective est inscrit ·eèrspeètl~' 2ëèWogiste (rëfu'N"ti~tl<J rsaut, ' . IHC .f.. 
donc à chaque assemblée régionale Régionales, contre le programme. - en-creux ce que nous voulons et-ce l'humanité et la nature), ne-passe Jacques Th1pault 
4 La Gueule Ouverte du 14 mai 1980. 

- L 'assemblée de Lyon a 
voulu rester vierge - el­ 
le n'a donc rien enfanté. 
Eclatée par scissiparité 

en de multiples sous-assemblées 
régionales, elle se trouve 19 ou 23 
fois confrontée aux mêmes ques­ 
tions qu'elle n'a su résoudre lors­ 
qu'elle était une. 

de trancher sur ce point (notons en 
passant que rien n'interdit d'avoir 
19 procédures différente~. 



ASSISES 

VOTRE 
MORALE 

ET 
LA MIENNE 

«Seule l'action est morale » 
Goethe 

I l n'est plus possible de fermer les yeux 
sur l'incapacité de 
l'ensemble des grou- 

pes écologiques de se poser les 
questiens cruciales qui déter­ 
mineront son avenir. Les 
«Trois Piteuses» de Lyon ont 
clairement mis en évidence la 
volonté de beaucoup d'arron­ 
dir les discours, de fondre le 
concret des campagnes dans la 
globalité de thèmes trop géné­ 
raux pour être efficients. Au 
lendemain de Lyon, le choix 
est clair entre se fondre, encore 
une fois, dans le vaste sein 
maternel d'une mouvance éco­ 
logiste, et les combats à mener, 
sur le terrain et sur le papier, 
pour clarifier les divergences et 
opérer les ruptures qui s'avère­ 
ront nécessaires. Autant le dire 
en préambule : seule la seconde 
voie me semble jouable, elle 
seule peut nous éviter la grande 
dissolution dans un flou d'au­ 
tant plus dangereux qu'il se 
pare des vertus du radicalisme 
et de l'ouverture. 

Si bilan des Assises de Lyon 
il doit être fait, celui-ci ne peut 
que s'articuler autour de l'ana­ 
lyse des trois questions clé qui 
étaient mises à l'ordre du jour : 
les actions prioritaires, l'orga­ 
nisation et l'ouverture aux au­ 
tres mouvements. Je persiste à 
penser que la campagne des 
présidentielles ne peut être que 
mise en perspective par ces 
débats premiers et que refuser 
cette dynamique ne peut con- 

duire qu'à de grands débats 
organisationnels ( entre les «mi­ 
ni-appareils» de l'écologie) qu 
procéduriers. La matinée de 
dimanche a suffisamment 
prouvé cette réalité. 

Sur les actions prioritaires, 
rien, désespérement rien. Au 
risque de ne rester qu'un vaste 
rassemblement de luttes ponc­ 
tuelles le mouvement écolo (ou 
plutôt ce que dans ma tête il en 
reste) doit s'atteler de toute 
urgence à ce problème s'il veut 
avoir, comme il dit en posséder 
le désir, une réelle présence 
nationale. Nous ne pouvons 
plus jouer avec les mots et les 
formules elliptiques : rien ne 
sert de déclarer en privé consti­ 
tuer la seule opposition de ce 
pays si les actes ne suivent pas, 
si l'image publique reste celle 
de gentils amoureux de la 
nature. Il nous manque la 
consistance pour être vraiment 
pris au sérieux, par ceux que 
nous combattons, aussi bien 
que par nos alliés potentiels. 

Sur l'organisation, quelques 
propositions intéressantes ont 
été avancées ... et votées. Con­ 
tribuer, avec mes modestes 
moyens, à les mettre en œuvre 
est évidemment mon désir le 
plus intime. 11 n'en reste pas 
moins qu'une question me 
hante à chaque fois que j 'abor­ 
de ce sujet : pourquoi, depuis 
dix ans qu'il existe, le mouve­ 
'ment écologiste n'a-t-il jamais 
été capable de mettre en place 

des coordinations régionales 
puissantes et actives ? Là enco­ 
re, l'œcuménisme est contre­ 
productif, les groupes qui se 
coordonnent n'étant peut-être 
pas les bons, d'àutres qui 
auraient pu être dans ces struc­ 
tures souples restant au de­ 
hors, à contempler un consen­ 
sus se dégradant' en impossibi­ 
lité à intervenir sur la réalité. 
politico-sociale. Je ne pourrai 
plus m'organiser et me coor­ 
donner avec n'importe qui, 
sous prétexte que ce n'importe 
qui est de la même mouvance 
que moi (à ce stade, la mou­ 
vance se transformant d'ail­ 
leurs bien vite en communauté 
de misère). Je veux des garan­ 
ties, et seules nos capacités 
conflictuelles d'intervention 
dans les mêmes campagnes 
pourront me les donner. Je ne 

ces, le désastre. Trop occupé à 
ne pas nous faire embarquer 
dans des alliances contre natu­ 
re avec les partis, nous nous 
sommes donnés des embryons 
de structures de partis. Trop 
inquietsd'unepossibleassimila­ 
'tion à la gauche institutionnel­ 
le, nous n'avons pas su poser le 
problème crucial de notre rap­ 
port aux autres mouvements 
sociaux. Le flou entretenu au­ 
tour de la réalité que nous 
mettons· derrière ce qui n'est 
encore qu'une formule, le peu 
de concret des débats amorcés 
ici et là, témoignent de notre 
incapacité à définir le lieu où 
une telle convergence est non 
seulement possible, mais néces­ 
saire, au risque de nous retrou­ 
ver, chacun, dans notre (ou 
nos) petite(s) secte(s). Où peut­ 
on rencontrer le mouvement 

choisirai plus l'amalgame un 
peu forcé avec ceux qui se 
nomment de la même manière 
que moi. Mon choix ira à ceux 
qui auront une pratique com­ 
patible avec la mienne. Au 
risque d'apparaître, dans mes 
propres rangs, comme un divi­ 
seur et un empêcheur de «con­ 
senser» en rond. 

· Sur l'ouverture aux autres 
'mouvements et aux autres for- 

féministe ? Et le mouvement 
régionaliste ? Les libertaires, 
les autogestionnaires et les an­ 
ti-militaristes sont-ils vraiment­ 
ailleurs 'l Et que faire, et où, 
avec ces militants transfuges de 
l'extrême-gauche que nous re­ 
trouvons dans les Comités Lar­ 
zac ? Sans parler des radios­ 
libres dont la dynamique sem­ 
ble nous intéresser si peu ou 
des syndicalistes anti-techno­ 
cratiques que !1ous renvoyons 

aux lourdeurs de leurs organi­ 
sations. Un fait, un seul, est 
évident : nous ne pourrons 
rien faire, à un niveau qui ne 
soit pas que local, avec ces 
forces-là, tant que nous ap­ 
paraîtrons comme un aimable 
amalgame de groupes gentil­ 
lets, incapables de ne parler de 
convergence autrement qu'en 
termes de ralliement de «ceux. 
qui le veulent» à un impéria­ 
lisme idéologique et utopique 
'qui à nom «écologie». Nous ne 
pouvons pas prendre le risque 
de renouer avec le conflit des 
idées désincarnées. Notre 'ou­ 
verture ne peut être que corré­ 
lative à une clarification inter­ 
ne qui ne peut conduire qu'à 
des déchirements. Ce n'est pas 
par désir d'exclusion (que cer­ 
tains s'amuseront s'ils le veu­ 
lent à motiver par de vieilles 
haines personnelles) que j'écris 
cela. Je crois qu'objec­ 
tivement, les choses ne peuvent 
pas se dérouler autrement. 

Savoir qui de Brice Lalonde 
ou de Philippe Lebreton (à 
moins que ce ne soit X) sera 
candidat lors des présidentiel­ 
les ne m'importe que relative­ 
ment (même si mon choix est 
fait, non sur un nom, mais sur 
des possibilités de dynamique 
de chacune de ces proposi­ 
tions). La volonté de clarifica­ 
tion que nous saurons ou non, 
.mettre en œuvre dans les mois 
qui viennent me semble être 
beaucoup plus fondamental 
quant à l'avenir d'un mouve­ 
ment qui ne peut plus végéter 
dans le localisme et le verbiage. 
Des ruptures se produiront, 
elles sont nécessaires. Des cam­ 
pagnes s'enclencheront, elles 
sont vitales. Des stratégies se 
choisiront consciemment, elles 
sont déterminantes. Il ne m'in­ 
téresse plus de faire de la· 
morale. 

Marc ThivoUe 

PS. : Quand certains propo­ 
sent I sérieusement de placer 
dans , nos alliés possibles les 
groupes de légitime défense, la 
rigueur dans le- discours est 
nécessaire, Le «etc» qui suit la 
liste jamais finie des mouve­ 
ments sociaux doit disparaître 
de notre langage : ces trois 
petites lettres n'ont fait que 
trop de mal et ont couvert trop 
de faux accords. 

'i 
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Petites annonces MEP organise· dans les salons de 
l'hôtel Hilton à Paris une grancde 
réception le 18 juin 1997 à l'occasion de 
son 300ème adhérent. 

<JJSS cherche F. Giroud ... Au cas où 
les écologistes l'auraient trouvée lors de 
leurs Assises de Lyon, ils sont priés de la 
ramener sans amendement.' 

Groupe militant n'ayant pas été à 
Lyon cherche candidat muet pour pré­ 
senter · leurs motions aux prochaines 
Assises.' 

sans toi. Signé Albert des Renseigne­ 
ments Généraux à Maximilien de· la 
DST. 

RAT au MEP : échangerions pendant 
trois mois B. Lalonde et P. Samuel 
contre S. Fernex et P. Lebreton ... Y a 
pas de raisons que ce soient toujours les 
mêmes qui se marrent. 

Ovni. Coincés dans la commission 
« Structuration des Structures » et 
« structure de la structuration », j'ai 
appris avec stupeur qu'il y avait eu aux 
Assises un quotidien et une radio. Je 
n'ose .encore y croire. Lance une com­ 
mission d'enquête. Adresser tout rensei­ 
gnement à M. Nostradamus, quelque 
past dans la mouvance. ~. 

Messieurs A.P. et S.K. ont perdu 
charmante petite cohérence rouge aux, 
yeux. verts, forte récompense, écrire à la 
Grosse Baleine, qui ne transmettra pas. 

Ministère de l'Education Nationale 
cherche troisième collège pour la rentrée 
prochaine. 

Candidat de la dernière heure cherche 
militants de la première heure en vue 
bases solides d'une campagne électorale. 

Cède volontiers P. Lebreton, S. Fer­ 
nex, B. Lalonde contre petit chalet de 
montagne, même très cher. 
Ancien candidat écolo cherche psy­ 

chothérapeutie- de groupe pour ses· mili­ 
tants et lui-même: ------ 

!\ c;~br,çhpns pour.., vieux 1%fig~nt ,écolo 
tranquille IJ}~isçm,<Je re~raits+iR,!~a,q,ou, 

iioàdéfaut, en,Colombie.,. ,~.- ,, 1" 

Groupe écolo cherche mouvement Pour l'été, cherche voiture et chauf- 
J• Hiroshima mon amour .. ~ Je t'ai vue à ;.ffi>Jil~ qui possé§lerait petit local tran- feur pour écraser une paf,tj~".<tu ffiOIJ:i . 
" Lyon ; si tôt que_ tu ,es in_tervenue~ j'ai ,. ~if .. ,.gutÇe av~ vue ~W' lesmfrl~_E~qE;ffiona~~ , ,verp_ent écolo lo~s. des manifs anti-'l)u- " 

compris que ma vie n aurait plus de sens Amis Ae;l Affaire. 111~211 12.. -1 .. cléàires. ,, ,1· 2A , · . .. ... , ..... tj ... -J ... q .i 1 .,, :,v1:,..,J'""' ., " ri' JLJ .. 'c. '. ~ • 
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INTERVIEW 
NICAISE 

La GO : Lors du dernier round des 
Assises de !'Ecologie, alors qu'une 
fraction des Amis de la Terre 
présents à Lyon semblait prête à 
claquer la porte devant les exigen­ 
ces du MEP, tu es intervenu pour 
éviter la rupture. Peux- tu expli­ 
quer pourquoi ? 

Ghislain Nicaise : J'ai pensé que 
nous ne pouvions nous séparer sur 
une affaire aussi secondaire que le 
choix de la date de désignation du 
candidat écolo pour les présiden­ 
tielles. De quoi aurions nous eu 
l'air ? 

La GO : Ce n'était pas le seul 
point de désaccord mais, effecti­ 
vement, certains AT ont donné 
l'impression de vouloir arriver 
sans heurts à cette discussion 
finale sur les présidentiellbs. La 
lecture des motions votées montre 
que leur banalité est le résultat de 
calculs d'épiciers. 

GN: Un congrès comme celui de 
Lyon, ouvert à tous, n'est pas un 
truc à usage exclusivement interne: 
on s'adresse - à travers les médias - 
à l'ensemble de la population. Le 
fait d'avoir voté une motion dans 
laquelle nous choisissions cinq 
thèmes d'action prioritaires (nu­ 
cléaire, libertés, Tiers Monde, du­ 
rée du travail et défense du monde 
rural) n'est pas, pour le militant et 
l'électeur moyen, aussi anodin que 
tu sembles le laisser entendre. Par 
ailleurs si les AT ont fait des 
concessions, le MEP a également· 
mis beaucoup d'eau dans son vin. 
La GO : Faire des concessions 
permet, parfois, de cacher des 
divergences politiques majeures. 
Selon toi était-ce le cas à Lyon ? 

GN : Je pense que les divergences 
politiques qui, c'est indéniable, 
existent dans le mouvement écolo 
ne passent pas par les organisa­ 
tions existantes. Dire que les uns 
sont plus réacs que les autres me 
semble simpliste et c'est la raison 
pour laquelle je me réjouis qu'il 
n'y ait pas eu de rupture à Lyon. 
Les clivages n'auraient pas été 
clairement posés et on aurait 
découragé les militants. 

La GO : Que penses-tu de ce 
recours à des assises régionales 
décidé le dernier jour ? 

GN : Il va>; avoir encore beaucoup 
d'énergies pétdues qui auraieat pu 
être utilisées à des fins plus utiles, 
mais je pense que c'est un bien et 
que l'on retrouvera au niveau 
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Le débat sur la convergence des «mouvements sociaux» 
risque d'être difficile au sein des groupes écologistes. Dire que 
celle-ci ne se concrétise qu'au niveau de la fréquentation des 
mêmes locaux afin de ne pas en faire un critère essentiel 
d'intervention et d'organisation ne mène pas bien loin. 
Les réponses évasives de Ghislain Nicaise (des Amis de la 
Terre de Lyon) et René Commandeur (Mouvement d'Ecologie 
Politique) aux questions que nous leur avons posées nous 
renforcent dans la conviction que le débat doit porter 
prioritairement sur ce point. · Marc ~hivolle 

li.NICAISE 

régional la même volonté crumté 
que celle qui s'est manifestée à 
Lyon. 

La GO : De nombreux congres­ 
sistes ont fait le reproche aux Amis 
de la Terre d'avoir sacrifié la lutte 
commune avec d'autres mouve­ 
ments sociaux sur l'autel de la 
réconciJiation entre tendances de 
l'écologie. Est-ce ton sentiment ? 

GN : Il faut bien reconnaître que, 
même au sein des AT, la conver­ 
gence des luttes n'est pas la pre­ 
mière préoccupation des militants. 
Tenons en compte même si c'est 
pour le ~egretter. Je' sais aussi que 
certains, particulièrement au sein 
dd'MEP, estiment que l'écologie 
est une nouvelle vision globale du 

monde et qu'elle peut assumer la 
théorisation d'autres luttes. Je suis 
d'accord pour dire que l'écologie 
est, en théorie, une pensée globali­ 
sante qui veut tout aborder ... mais 
force est de constater que ce qui a 
pu être, il y a quelques années, 
l'espoir des écolos ne s'est pas 
réalisé. Le mouvement écologiste 
n'a jamais été capable d'assumer 
la plupart des luttes et il n'a attiré 
à lui que les anti-nucléaires (et 
encore pas tous !). Pourra-t-il se 
nourrir dans les années à venir 
d'autres troupes ? Je n'en sais 
rien. 

La GO: Vouloir rallier l'ensemble 
des luttes sous une seulê'bannlère : 
n'est-ce pas une attltuU~(\,m'tnâJ.i 
re? 

PHOTOS BEROOD 

GN : Pas forcément. La plupart 
des écologistes n'ont pas de pré­ 
tentions totalitaires et leur relative 
décentralisation n'est pas seule­ 
ment le fruit du hasard. Si l'adhé­ 
sion est librement consentie, je ne 
vois pas pourquoi il ne serait pas 
souhaitable que tout le monde soit 
regroupé... Ce serait singulière­ 
ment réduire l'écologie que de 
l'assimiler à la seule lutte antinu­ 
cléaire. Maintenant je ne vois pas 
bien ce que nous pouvons faire 
d'autre actuellement sinon essayer 
d'influer pour que les luttes con­ 
vergent. Il faut être modeste et 
fair!j passer la J?,!\l\QUI: quotidien­ 
"~.c;txant les granges théories. 

0 

INTERVIEW 
COMMANDEUR 
La GO : Pour toi les Assises de 
!'Ecologie sont-elles positives ? 

René Commandeur: Je pense que 
oui, surtout compte tenu du fait 
qu'il y avait un enjeu dès le départ 
et que tout le monde attendait la 

_dernière heure, c'est à dire le 
moment où l'on parlerait des 
présidentielles. Cela dit nous 
avons une fois de plus escamoté le 
fond du sujet. Pour nous il ne 
s'agissait pas de se mettre d'accord 
sur des campagnes prioritaires ou 
sur des stratégies -du moins ce 
n'était pas d'abord cela- mais de 
faire éclater les contradictions 
existantes entre les deux principa­ 
les tendances de l'écologie actuelle 
et mettre le doigt sur les lignes de 
clivage. Nous ne ferons rien en­ 
semble si les analyses de fond ne 
convergent pas très rapidement 
vers un terrain reconnu comme 
commun. C'est un problème d'i­ 
dentité. 

La GO : Comment peux tu te 
déclarer satisfait et reconnaitre 
au~sitôt après que les problèmes 
ont été escamotés ! 

RC: En fait l'escamotage n'a pas 
été total car le jeu des motions et 
des I amendements a quand même 
clarifié les choses, en particulier 
sur les alliances et sur l'identité 
écologiste vis à vis des «mouve­ 
ments sociaux». En effet, si pour 
la majorité des Amis de la Terre, le 
phénomène technocratique consti­ 
tue la base d'analyse théorique de 
la société actuelle (les luttes s'avè­ 
rant n'être que des «mouvements 
sociaux» face à la technocratie), 
pour nous la technocratie ne cons­ 
titue pas une nouvelle classe domi­ 
nante. Elle n'est qu'un effet ou un 
élément du système (productivis­ 
te, économiste) et c'est ce dernier 
qu'il convient de foutre en l'air. 
C'est la raison pour laquelle nous 
nous séparons de toutes les autres 
idéologies qui impliquent une thé­ 
orie de l'appropriation que nous 
récusons. L'appropriation entraî­ 
ne le marché, l'incommunicabilité 
entre les gens, l'épuisement des 
ressources naturelles, la guerre qui 
nous menace etc .. Pour des gens 
comme Lenoir et Radanne, les 
écologistes ne sont pas là pour 
prendre en charge le politique mais 
seulement pour intervenir en tant 
que composante des «mouvements 
sociaux» au même titre que fes 
féministes, les régionalistes etc. 
dans· la lutte antitechnocratique. 

p'fopos recueiUi~ 
par Jean l':oùis 

La Gueule Ouverte du 14 niai 1980. 
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~ ASfilSES 
Selon eux, il incombe aux partis 
politiques de prendre en charge le 
politique. 

La GO : Dans un tel contexte, la 
théorie des «mouvements sociaux» 
ne te paraît donc pas soutenable ? 

RC: L'idée hâtive et peu étayée de 
«convergence» ou d'addition des 
«mouvements sociaux» exprime 
l'incapacité de ré-unir en un même 
grand mouvement des contesta­ 
tions qui n'ont pas su trouver, ou 
qui ne veulent pas voir, ce qui les 
rend en grande partie identiques. 
Le tremplin actuel de l'écologis­ 
me, ce sont aussi ces centaines de 
milliers d'agriculteurs spoliés, ces 
milliers d'ouvriers qui en ont 
marre que leur syndicat ne leur 
parle que de boulot ... bref tous ces 
gens qui se posent les grandes 
questions réservées autrefois aux 
philosophes : qu'est-ce que je fait 
de ma vie ? , de quoi ai -je vrai­ 
ment besoin ? , pourquoi est-ce 
que je bosse comme un con 8 
heures par jour ? . 

La GO : Prendre en charge le 
politique consiste donc à articuler 
toutes ces composantes et pour toi 
ce rôle revient, j'allais dire «de 
droit», aux écologistes ? 

RC: Je le pense et pour ce faire il 
faut nous mettre d'accord sur un 
projet qui ne peut être qu'une 
approche globale de la globalité. 
C'est autour de ce projet que 
pourront s'organiser nos luttes 
tout en garantissant, sur fond de 
ressemblance, les vraies dif­ 
férences. 

Là GO : Les projets globalisants 
me font peur, ils ont toujours 
enfanté des monstres. Ne penses­ 
tu pas qu'il ·y a un risque et que 
mieux vaudrait être plus modestes 
(probablement plus réalistes aussi) 
en disant que le «vers quoi nous 
allons» naîtra de ce que nous 
sommes, de l'ensemble de nos 
luttes, sans en préjuger ... même de 
manière «écologique» ? 

RC : Tu vois l'écologie d'une 
manière trop linéaire, trop biologi­ 
que alors que c'est la science des 
relations. 

La GO : Suffit-il de dire cela pour 
convaincre les femmes, les paysans 
ou les ouvriers en rupture de 
syndicat qu'ils sont tous écologis­ 
tes? 

RC: A Voiron, la petite ville où je 
milite, nous nous retrouvons tous, 
féministes, objecteurs, antinuclé­ 
aires ... dans le même local et, que 
je sache, ça ne gène personne de se 
déclarer écologiste. 

Propos recueillis par 
Jean Louis 

GROUPE DES 9 
Les Assises Ecologiques de 

Lyon ont élu neuf de ses 
participants aux fins de gérer 
la campagne des présidentiel­ 
les. Parmi eux, on trouve (cu­ 
riosité du vote( trois militants 
du Mouvement d'Ecologie Po­ 
litique, trois militants du Ré­ 
seau des Amis de la Terre et 
trois militants des groupes dit 
du «3° collège» : Yves Cochet,. 
Berna.rd Dumontet, Solange 
Ferneix, Geneviève Jonot, Bri­ 
ce Lalande, Philippe Lebreton, 

Roger Masson, Michel Politzer 
et Alain de Swaert. Ce groupe 
des représentants s'est réuni 
dimanche 11 mai à Paris. Un 
certain nombre de décisions 
ont été arrêtées quant à la 
procédure qui permettra la 
désignation du candidat des 
groupes écologistes. Parmi cel­ 
les-ci: 
- la mise sur place, 14 bis rue 
de l' Arbalète 75 005 paris, 
d'un secrétariat du groupe des 
représentants, intitulé «Prési- 

EN MARGE 

E n marge des Assises de Lyon, voici quelques ré­ 
flexions de jeunes immi­ 
grés, antinucléaires, que 

les innombrables marchandages 
motionesques ont laissé froids. Os 
posent, à partir de leur vécu, des 
questions très réelles à l'ensemble 
du mouvement écologiste et anti­ 
nucléaire. En effet peut-il encore 
continuer à passer sous silence la 
réalité quotidienne de milliers de 
jeunes contrôlés et réprimés par le 
quadrillage policier, tout en dis­ 
courant entre gens de bonne com­ 
pagnie sur de grands projets de 
société ... 

«Venus aux Assises pour tester 
l'implication possible des jeunes 
immigrés et up'rolétaires des ban­ 
lieues dans'"le '·1Bouvement :inti> 
?Hf!t,~.re, et mê'!1e dans le monde 
ecolog1que, mais surtout pour 

-----·-------·-·-··---~-- avoir un aperçu de la situation 
La Gueule Ouverte du 14 mai 1980. 

dans la banlieue lyonnaise, nous 
avons rencontré non seulement 
une méconnaissance et même une 
ignorance absolue de ce mouve­ 
ment social au sein duquel nous 
évoluons, mais aussi un compor­ 
tement de marginalisation, de 
«mise en délinquance» à notre 
égard .. Surveillance, interdiction, 
marchandage (journaux, bouffe .. ) 
ça nous rappelle un peu trop notre 
quotidien policier, pour pardon­ 
ner à ceux qui prétendent le com­ 
battre, ces formes de contrôle 
social. Il existe donc des malabars 
écolos, nous les avons rencontré. 
Pourtant il faudra de plus en plus 
compter sur la présence des jeunes 
prolétaires dans le mouvement 
antinucléaire. Ils se sont notam- 
111!!~\ <J~1,mé 1endez-vous aux ras­ 
se~~lf P.1îl1" dr Plogoff .et d~ la 
lfm!V&.J!utko.,s n;~ pas inté~~t·i\ 
ce que iloire"l.ame des flics s'éten­ 
de et s'élargisse au nucléaire, sinon 

dentielle - Ecologie» ; 
- les Assises Régionales qui 
doivent décider de la candida­ 
ture se tiendront le dimanche 
16juin 1980; 
- le dépôt des candidatures, 
chaque postulant devant obli­ 
gatoirement fournir une pro­ 
fession de foi de moins d'un 
feuillet dactylographié, doit 
être effectué avnt le 30 mai 
1980. 
- les groupes qui veulent parti- 

ciper aux Assises Régionales 
doivent s'inscrire auprès de 
«Présidentielle - Ecologie» en 
joignant deux enveloppes tim­ 
brées à.1,30 F; 
- les participants aux Assises 
Régionales s'engagent à. res­ 
pecter les décisions de celles-ci 
ainsi que les décisions des 
Assises de Dijon et de Lyon. 

Marc Thivolle 
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les tenants d'une société poliçièr-a?» 

L'ancrage du mouvement écolo­ 
gique dans les mouvements so- 

ciaux he se fera pas sans la 
jeunesse, or les jeunes ont été les 
grands absents de ces Assises de 
Lyon ... 

Seule lueur de ces trois jours de brume : l'adoption d'une motion en six 
points sur le processus de structuration du mouvement. Nous croyons 
indispensable de rappeler que les propositions que nous publions 
ci-dessous ne concernent en aucun cas l'organisation de la campagne des 
présidentielles. Le nouveau CLE institué par le premier point n'a donc 
pas pour rôle d'être le moteur d'une campagne qui doit se doter de ses 
outils propres (groupe des représentants, commission de contrôle, 
commission technique). Il ne dépend que de la volonté politique des 
groupes partie prenante du mouvement que cette motion devienne réalité. 

1. Mise en place d'un nouveau Comité de Liaison Ecologique avec 
fonctionnement à la proportionnelle des collèges. 
2. Harmonisation progressive des procédures de décision de tous les 
groupes (établir une liste des groupes écologistes, mise en place des 
mandats). 
3. Mise en place d'agences de service communes. 
4. Tenue d' Assises Nationales pour des «fianciailles» après Mars 81. 
5. Structuration nationale avec recours au référendum à initiative 
populaire à la demande de 10% des militants. 
6. Création immédiate d'instances locales, régionales et nationales de 
réflexion etd'approfonëissement théori~u'e et de diffi\!sion de cette 
réflexion. Le National Jbôuvinè ê'tre le~ii'eu de. confr3~.{â~oi''âes 
réflexions régionales qui mettenren lumière la cohérence de~'d'élilârchg 

' où les différences d'appréciation des sujets traités. 
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Je suis membre 
duCALUMED 

Comité d'Action 
pour la Légalisation de l'Usage 
de la Marijuana Et ses Dérivés 

Nom: . 

Ad,resse: . 
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NUCLEAIRE 

COMMENT, ET. 
AVEC QUI? 
Dix ans de lutte, dix ans d'espoir, de 

combats difficiles, d'alliances ponctuel­ 
les, furtives ou plus prof ondes, le mou­ 
vement antinucléaire a souvent jait p_arler 
de lui. Pris en compte dans toutes les. 
données politiques, peut-il se permettre · 
d'employer les mêmes méthodes et les 
mêmes argumentations ? Est-il toujours 
le même depuis Bugey en passant par 
Malville, Plogoff, puis La Hague ? 

L es cartes se font et se défont, telle est la règle 
du jeu. Chaque lutte 
s'est toujours fait 'ainsi : 

les données une fois établies, 
l'ennemi enfin catalysé, en l'occu­ 
rence EDF, l'urgence a été la 
démonstration du caractère absur­ 
de et dangereux d'un tel projet. 
Inutile de repréciser maintenant , 
les différents moyens d'interven­ 
tion de nos gouvernants afin d'im­ 
poser leur programme. Aujour­ 
d'hui, l'urgence est de discerner si 
le mouvement, si difficile par 
ailleurs · à canaliser, ce qui est 
peut-être sa force, n'est pas éga­ 
lement empoisonné par des attitu­ 
des voire des principes que les 
mœurs politiques nous ont don­ 
nées. 

On s'appelle et on 
déjeune ensemble 
Etre antinucléaire a toujours été 

le critère organisationnel du mou­ 
vement. Pendant longtemps, les 
différentes composantes écologi­ 
ques se sont définies par ce simple 

· mot. Elles ont été porteuses de la 
lutte et leurs méthodes se sont ac- 

compagnées du poids. de leurs 
argumentations. Celles-ci ont été 
fondées sur deux grands thèmes : 
la peur et la réponse scientifique. 

Nul ne peut ignorer l'importan­ 
ce de la théorie face à la pratique 
et si nous avons empoisonné EDF, 
notamment grâce à l'intervention 
des scientifiques, militants du 
GSIEN, on ne peut nier que le 
mouvementn'ajamais obtenu une 
victoire. L'urgence a été de répon­ 
dre à l'argumentation des ministè­ 
res en argumentant point par point 
face à la série de démarches que 
eux nous ont imposée. Et si la 
.pratique du mot d'ordre, nuclé­ 
aire = danger, a effectivement. a­ 
mené une certaine prise de cons­ 
cience parmi la population, on ne 
peut nier que la stratégie du coup 

\ par coup n'a pas eu l'effet de 
mobilisation escompté. Alors il a 
fallu examiner les forces en pré­ 
-sence. Les interventions de plus en 
plus précises dans le champ syndical 
let politique n'ont pas suffit 
à provoquer un sursaut nécessaire 
pour des victoires. Les « poliii­ 
ques » rentrant dans la lutte, il a 
fallu négocier : dure pratique 
pour des militants dits apoli- 

--LA HAGUE --L'ACCIDENT- 

On a frolé l'accident ma­ 
eur à La Hague » : 
c'est le titre d'une bro­ 
chure spéciale' que vient 

d'éditer le CRILAN de Flamanvil­ 
le. Elle décrit les causes de la 
fameuses panne du 15, avril et en 
tire les conséquences immédiates. 

C'est un document extrêmement 
détaillé qui précise le fameux Plan 
Particulier d'intervention (PP!) 
rendu public à la fin de l'année 
1979 (GO n°309 et 311). 

qu'on prévoit de prévenir Jersey, 
île anglo-normande à quelques 
dizaines de kilomètres ?). Les in­ 
formations et les précision officiel­ 
les, vues 'bien évidemment d'une 
manière abstraite nous laissent 
sceptiques quant à l'application 
des mesures. Heureusement que 
les seuls moyens importants mis en 
œuvre sorit effectivement les 
moyens militaires. 

Rassurons-nous, braves gens, 
les missions de la Troisième Ré­ 
gion Militaire de Rennes (à 200 
kilomètres), de la Deuxième Ré­ 
gion Militaire de Villacoublay, et 
de la gendarmerie sont parfaite­ 
ment au point. L'ordre public, en 
cas d'incidents absolument impré­ 
visibles, impossibles par ailleurs, 
sera maintenu. 

Le PÇPI vaut son pesant d'or : 
jugez plutôt. .. 
« Le PPI ne voit pas l'évacuation 
des populations que sur «leux 
kilomètres autour du site (moins 
de 400 habitants si l'on excepte la 
population du centre lui-même) et 
la confination que sur 5 kilomètres Vous pouvez vous procurer cet: 
(3000 habitants, le PP! ne -se te brochure au CRILAN Flaman- 
contredit-il pas lui-même lors- ville, 50 340 Les Pieux. 

La Gueule Ouverte du 14 mai 1980. 



NUCLEAIRE 
tiques (appellation non contrôlée) 
et disons tout de suite, la principa­ 
le difficulté a été que chacun a 
voulu être propriétaire de la lutte. 

De l'attitude 
maximaliste 

Les antinucléaires se sont tou­ 
jours déterminés par l'attitude du 
refus pur et simple de l'atome. 
Pour cela, les démonstrations ne 
manquent pas : réflexions sur les 
choix énergétiques, projets alter­ 
natifs... Bientôt, nous serons 
devenus capables de gérer notre 
propre système. Seuls quelques 
mouvements ont pris en compte 
les données politiques du problè­ 

' me ce qui a vite entrainé des 
signatures de protocole d'accord 
dans de nouvelles directions de 
lutte (Amis de la Terre et CFDT 
par exemple). 

Des pratiques de négociations, 
de luttes en commun ont amené 
assez rapidement une cassure entre 
les tenants maximalistes et ceux 
qui ont pris en compte le simple 
fait que le pouvoir lui aussi s'est 
adapté aux forces qui s'y oppo­ 
saient. L'exemple le plus flagrant 
a été la pétition nationale énergie 
qui a rompu définitivement avec la 
position du « contre tout le nuclé­ 
aire » pour amener la nuance du 
« contre le tout-nucléaire ». 

L'unité quelquefois fragile entre 
organisations politiques et mouve­ 
ments sociaux que la pétition a 
favorisée n'est pas encore porteuse 
d'une mobilisation conséquente. Il 
faut dire que les interventions 
multiples sur le champ constitu­ 
tionnel et les combats de position 
entre ces différentes forces ne sont 
pas neutres là-dedans. Mais ne 
faut-il pas prendre en compte les 
structures collectives de lutte qui 
en ont résulté ? 

En bref : on a appris à se con­ 
naitre, maintenant, agissons. 

Si La Hague 
m'était contée 

Quelles sont les forces en pré­ 
sence à La Hague ? A l'intérieur 
du centre, la CFDT lutte pour des 
revendications sur des conditions 
de travail et de sécurité d'abord, et 
contre les finalités de l'usine ensui­ 
te. Dehors, des mouvements anti­ 
nucléaires aussi épars qu'impor­ 
tants. Ceux-ci sont présents sur le 
terrain mais avec des pratiques qui 
ne sont pas semblables. Le 
CRILAN pratique le dialogue et 
les actions communes, le CCP AH 
a quelquefois seul le discours et la 
« vérité » de la lutte. Ce dernier a 
peut-être raison mais il doit pren­ 
dre ses responsabilités dans I'orga­ 
nisation de la stratégie qu'il met en 
place pour le rassemblement du 28 
juin. 

Nul ne peut nier l'apparition 
dans le mouvement de forces poli­ 
tiques à idéologies et tactiques 
précises. Malville le rappelle enco­ 
re. Ces forces existent et de plus 
mènent un combat important con­ 
tre les choix politiques de notre 
régime. Le débat entre nous peut 
et doit avoir lieu. Il faut donc 
déterminer la-Stratégie à employer 
el les formes d'0rganisa.tion ·à y ;< 
adapter. 

La question est simple : Çornrne 
ment et avec qui allons-nous à La 
Hàgu'e? t u ·, Denis Dangaix 
La Gueule.Ouverte du l4 .m.a/119.80>. 

DE 
PLOGOFF 
A CHOOZ 
« Des manifestants anti-nucléaires 

ont jeté dans la Meuse le 6 mai au soir, 
jour d'ouverture d'utilité publique, le 
dossier concernant l'implantation de 
quatre nouvelles tranches de 1300 MW » 
Les Ardennes auraient-fis les yeux bra­ 
qués sur la Bretagne et donneraient-ils le 
feu vert à une « grande messe » dans la 
petite commune de Chooz ? 

Depuis 1967 existe dans 
village de la pointe de 
Givet à la frontière belge · 
une petite centrale de 

270 Mgw. Présentée _par nos chers 
experts comme un véritable modè­ 
le du genre, elle, comme tant 
d'autres, connue une cascade d'in­ 
cidents. Du réacteur noyé au rejet 
d'effluents radioactifs dans la 
Meuse, de fuites dans les circuits 
primaires et secondaires en no­ 
vembre, décembre 1979 et janvier 
1980, les autorités continuent à 
minimiser les risques potentiels de 
cette installation. L'argumenta­ 
tion en est simple : Le nucléaire est 
un bijou de précision, l'électricité 

est indispensable, la morale de 
cette histoire veut l'implantation 
de qµatre tranches de 1 500 Mgw. 

13 ans de fonêtidnriement y ' 
compris les multiples pannes n'ont 
pas suffit à démontrer le caractère 
absurde d'une telle décision. 
5200MW qui détruiront la majeure 
partie du territoire communale ne 
sont pas fait pour rassurer la 
population environnante. Dans le 
département des Ardennes qui se, 
dépeuple et où les usines ferment 
les unes après les autres, à quoi 
pourrait servir une centrale nuclé­ 
aire 17 fois plus puissante que la 
centrale actuelle ? 

La population dans sa majorité 
évoque un certain nombre d'argu­ 
ments : Outre le bouleversement 
profond du site, la centrale ainsi 
que les accès, routes et voies 
ferrées risquent de rendre stérile 
les terres agricoles et de contribuer 
à l'augmentation des prix. La 
construction de cet énorme com­ 
plexe peut entraîner de lourdes 
conséquences dans les environs : 
destruction de la forêt par les 
couloirs de ligne THT, ouvertures 
de carrières, barrage de la Hôuil­ 
le ... Enfin le nucléaire n'est pas· 
une solution pour les problèmes de 
l'emploi. 

Déjà le 25 mars 80 une manifes­ 
tation a empêché une délégation 
technique de l'EDF, de l'Equipe­ 
ment et de l'industrie d'accéder à 
la mairie et au site de la future· 
centrale. Les antinucléaires du 
coin, avec l'appui de groupes 
Belges, n'ont pas l'intention de 
rester passifs. L'enquête va durer 
quarante jours, du 6 · mai au 17 
juin. Ils préparent donc un certain 
nombre de manifestations allant 
de la pétition simple aux démons­ 
trations de caractères plus offen­ 
sifs, Le maire de Chooz, pro­ 
nucléaire bien connu et le conseil­ 
ler général favorable à l'atome 
n'ont qu'à bien se tenir : la 
Bretagne donne des idées dans la 
façon de répondre à la parodie de 
démocratie et la « grande messe de 
Cinq heures» de Plogoff se repro­ 
duira, peut-être, à Chooz. 

Chez Comité de Chooz 
Montbillard, rue Paul Emile Jans­ 

son 
Chooz : 08 600 Givet 

Denis Dangaix 

PENTECÔTE 
BRETONNE 

Les 24 et 25 mai, 1~ Bretagne 
sera au centre de l'actualité. Après 
la démonstration éclatante du peu, 
de considération que nos gouver­ 
nants ont de l'avis de toute une 
population, l'ensemble des comi­ 
tés Plogoff appelle à un grand 
rassemblement sur le site de la 
«non future» centrale, près de la 
baie des Trépassés. 

Deux jours de débats, de ren 
contres et de manifestations cultu 
relies qui se termineront par la 
liaison avec la lutte du Larzac 
attireront sans aucun doute un 
«monde fou» solidaire du combat 
mené. 

La G.0, fidèle à sa tradition, ne 
sera pas absente de ce rassemble­ 
ment. Dès maintenant, elle se 
charge de centraliser les informa­ 
tions concernant les modalités. pra­ 
tiques de ce week-end. La G.O 
demande à l'ensemble des comités 
de faire savoir le plus vite possible 

- Ies différentes initiatives prises en 
.fonction de ces deux jours. 

C'est ainsi que le comité Plogoff 
de Paris organise un départ de cars 
le vendredi soir (23n,'ài), le retour 
aura lieu le Iund! dans l'après 
midi. (Se munir de sacs de coucha­ 
ge et de tentes). Les billets sont en 
vente à: 
La Mission Bretonne 22 rue De­ 
lambre 75014. OCL 33 rue des 
Vignolles 75020. AT Pari~, 3 rue 
de la Bûcberie 75005. Comités 
Larzac~14 rue de Nanteuil 75013. 
Et à la GO ... 

Envoyer vos informations à Denis· 
Dangaix, La GO, 163 rue du 
Chevaleret 75013. 

J 
l. 
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La pénurie de logements au centre des villes (notamment à Ams­ 
terdam, Rotterdam et La Haye) a entrainé le décollage du prix des 
loyers, ce qui a provoqué la spéculation dont la conséquence est l'é­ 
migration des bas revenus du centre vers la périphérie des villes. 

f - 

Issus du mouvement « Provo », il y a dix ans, les squatteurs font 
de plus en plus parler d'eux. Dans les années 1972-73, de 
nombreuses habitations du vieux quartier d'Amsterdam, Neue­ 
markt, ont été squattés pour empêcher la mise en place du métro 
d'Amsterdam (du fait de la nature sableuse du terrain, le chantier 
doit se faire en tranchée à ciel ouvert, d'où la nfcessité de détruire 
toutes les constructions de surface sur le passage des lignes). 
Pourtant les Krakkers, à l'inverse des provos de 1966, idéologues 

de l'imagination au pouvoir, ne rêvent pas, ils agissent. Quand un 
groupe décide d'une occupation, ils peuvent en cinq minutes, si la 
police au courants 'oppose au projet, faire circuler sur un réseau télé­ 
phonique très au point, un appel au secours qui rameutera des mil­ 
liers de personnes. 
Waterlooplein, place où se traouvait l'ancien marché aux puces, 

devait être leur« Châtelet-les-Halles», centre de la toile d'araignée 
tissée par les projets de lignes de métro. Le terrain en est 
actuellement occupé par les tentes des squatteurs qui font pousser 
des tulipes sur la place. 
Aux squatts de Neuemarkt sont venus s'ajouter ceux des autres 

quartiers. Une usine à Keyseracht; le long d'un canal, Grotte Keyser, 
a été squattée au début de l'année et tient lieu de studio d'émission 
pour une radio libre : Radiokeyser. 
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Déjà en 1976 son mariage avec l'an­ 
cien officier de la Wehrmacht 
Klaus von Amsberg fut contesté 
par l'opinion publique hollandai­ 

se. Pendant la cérémonie, des incidents très 
violents opposèrent les provos aux forces de 
l'ordre. Les anciens résistants sur le passage 
du cortège par protestation firent le salut 
nazi et les officiels durent traverser Amster­ 
dam pleurant sous les bombes lacrymogè­ 
nes. 

Ce mercredi 30 avril, « remake ». En 
effet, en pleine pénurie du logement, la 
personne la mieux logée d'Amsterdam 
(Beatrix a acquis sa 8ème résidence à l'issue de 
son intronisation) est la reine. Les provos 
d'hier ne sont plus là. Et ils sont jeunes, 
20 à 25 ans, ceux qui se sont affrontés a la 
police (pas trop musclée, il est vrai) d' Ams­ 
terdam. 

Déjà en février et mars de cette année, 45 
nouveaux immeubles d'Amsterdam avaient 
été squattés. Cette série d'occupations s'é­ 
tait soldée par une grande manifestation 
avec en prime six heures non-stop de barri­ 
cades et d'affrontements avec les flics dans 
Vonderstraat. Le détonateur fut l'incarcé­ 
ration d'une Hollandaise, coupable d'avoir 
peinturluré un commissariat. Après la réoc­ 
cupation d'un. squatt par les flics, le maire 
d'Amsterdam, M. Pollak, légitime le squatt 
en le vendant aux manifestants, mais fit 

,. raser les barricades par les chars. 

Il faut savoir qu'en Hollande, occuper 
une maison n'est pas un délit pénal. La 
tactique des squatteurs étant d'investir les 
lieux et de conserver l'anonymat. Les 
propriétaires ont ainsi beaucoup de problè­ 
mes pour porter l'affaire devant une juri­ 
diction civile. 

Ce 30 avril, de 8 heures du matin à 20 
heures, 10.000 policiers sont mobilisés et 
bouclent la place du Dam, ne laissant 
pénétrer que les personnes accréditées. La 
vague de violence a commencé à déferler 
vers 15 heures. Elle s'étend peu après dans 
d'autres quartiers de la ville. Après deux 
heures d'accalmie, les affrontements redou­ 
blent d'intensité et les forces de police, 
n'utilisant que du matériel défensif, sont 
souvent débordées. D'autant plus que Radio 
Keiser, relayée par des émetteurs rend les 
manifestants très mobiles. En Hollande 
aussi on se souvient du rôle de Radio Alice 
pendant les manifestations à Bologne. 

A 17h30, le Palais Royal a l'air d'un 
château-fort assiégé. On commence à assis­ 
ter à une chasse aux manifestants par des 
flics secondés de civils pourtant brassard au 
bras. Deux feux d'artifice se font concur­ 
rence. L'un très officiel avec les invités de 
Beatrix, l'autre très original avec cocktails 
molotovs et lacrymogènes. C'est la guéguer­ 
re contre les flics. On n'en connait plus 
exactement les raisons. 

Les Krakkers ont fait savoir qu'ils n'ont 
pas participé aux émeutes. La Mairie le 
reconnait et la population malgré la violence 
des affrontements, ne semble pas leur en 
tenir rigueur. 

Le lendemain, Amsterdam recensait plus 
de deux cents blessés dont une centaine de 
flics, une quarantaine de-personnes arrêtées, 
des dizaines de vitrines fracassées, des restes· 
de barricades, plusieurs millions de dégats. 

Une ex-reine, une nouvelle reine, et U"<: 
dizaine de nouveaux squatts. PT. 

oe 
AMSîGROA~ 

V\AAGDooo 

(J) « Dans le port d'Amsterdam, y'a de 
qui squattent, et qui resquattent, 
resquattent encore... » 
(traduction G.O.) 

La Gueule Ouverte du 14J'rhai 1980.' 



Amsterdam au 
mois de novembre 1978, 
un grand nombre de 
personnes squattait neuf 
bâtiments, apartenant 
tous à la grosse société 
industrielle et commer­ 
ciale néerlendaise 
OGEM (22 500 em­ 
ployés). Ces bâtiments, 
dos à dos, donnent sur 
deux des principaux ca­ 
naux de la capitale (Kei­ 
sersgracht 242-252 et 
Prinsengracht 353-359). 
Ces maisons sont plus 
connues sous le nom de J 
«groote keijzer» (le ~ 
grand empereur). Jus- s 
qu'au début de 1978 § 
elles servaient de siège ~ 
social à.l'une des princi- a 
pales filiales de OGEM, i:: 

mais sont inoccupées de- ·i 
~ 

1 marins 
iit qui 

puis. 

ES spéculateurs immobiliers se mon­ 
trèrent très intéressés par ces ma­ 
gnifiques bâtiments historiques. 
Une promesse de vente fut signée 

en faveur de l'un des plus connus de ces 
spéculateurs : Willy Léon. La société tenta 
de multiples façons de vider les squatteurs. 
Tout d'abord elle envoya des gros bras (le 
genre de mecs qui pour leur paiement 
défoncent la gueule des expulsés), lança de 
multiples procès, essaya d'infiltrer des gens 
parmi les squatteurs, puis les calomnia à 
travers la presse. 

Le premier procès, immédiatement après 
l'occupation, fut gagné facilement par les 
squatteurs. Pour le second, un « espion » 
communique de nombreux renseignements à 
la « société », tels que les noms et les 
habitudes des occupants. Malgré cela, ceux­ 
ci eurent facilement gain de cause en pre­ 
mière instance. L'OGEM fit appel devant la 
haute cour et gagna (26 octobre 1979). La 
cour rendit un arrêté d'expulsion des squat­ 
teurs. 

Mais depuis le début, les occupants de la 
maison ne sont pas restés inactifs, les 
bâtiments ont été barricadés, une création 
de radio libre Radio Keisser a été mise en 
place. Un journal est édité plus ou moins 
régulièrement, un système d'alerte d'urgen­ 
ce a été mis sur pied et ses occupants ont 
montré la voie de la fermeté envers les 
autorités. 

En conséquence, les squatteurs sont déci­ 
dés à ne pas laisser tomber les bâtiments, 
mais au contraire de le conserver le plus 
·longtemps possible pour lutter contre les 
spéculateurs et la désastreuse situation 
immobilière d'Amsterdam (55.000 person­ 
nes) sont à la recherche d'un logement pour 
une' population totale de 700.000 habitants). 
Pour les jeunes, la situation est encore plus 
catastrophique que les statistiques le laissent 
apparaître car les plans d'urbanisation aux 
Pays-Bas ont toujours été faits uniquement 
pour des familles depuis la seconde guerre 
mondiale. 

Community Action Forum international 
1977 : Christiania (DK) retrouve pris dans le principal polder 
! 978 : La Rochelle (F) d'Amsterdam. On se rappelle son exis- 
l 979 : Vienne (A) tence il y a sept ans lorsque les autorités 
1980 : Ruigoord (NL). du port d'Amsterdam incluent le village 

dans 'un gigantesque plan de développe- 
Une rencontre entre les mouvements ment industriel commencèrent à le 

11:t~rnatifs européerts interessés ~s! orga- démolir après e~ avoir expulsé les habi- 
rusee cet été, du 5 au 12 juillet à tants. Un groupe d'artistes squattèrent les 
R.ttigoofd. maisons vides, et développèrent un 

certain nombre d'activités culturelles, de 
nombreux festivals de musique et de 
théâtre se sont organisés. 

Des forums de discussions se tien­ 
dront sur les porblèmes d'urbanisation, 
de vie en commun, de médecine parallè­ 
le, d'alternative à la psychiatrie, de 
bouffe bio, de défense libre, de théâ­ 

rl'I tre ... et sur tous autre problèmes intéres­ ·ë sant plusieurs personnes. 

; Ruigoord est un petit village, quelques 
maisons autour d'une église au long § passé historique : tout d'abord île, il se 

0 

Pour plus de renseignements sur cette 
rencontre, contacter à Paris : Communi­ 
ty Action in Europe, 163 rue du Cheva­ 
'leret, 75 013 Paris. Aux Pays-Bas : 
Annette de Boer, Café Roodmerk, 20 

i:: 

·~ 
~ 
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E a Community Action Communitv Action La Gueule Ouverte du 14 mai 1980. 

Le conseil municipal et le maire de la ville 
n'ont pas fait preuve de beaucoup d'activi­ 
tés ces temps-ci. lis n'approuvent pas trop 
l'idée d'une expulsion par la force mais 
n'ont jamais fait d'effort pour combattre la 
spéculation de l'OGEM. Un mois et demi 
après le procès, les autorités municipales ont 
offert aux squatteurs des logements de 
substitution. Ceux-ci les refusèrent, car ces 
logements ne résolvant absolument pas les 
problèmes immobiliers et n'étant pas une 
arme contre la spéculation. Au contraire, 
cela risque de lui laisser le champ libre. 
Toutes ces 'promesses furent faites sous la 
menace d'expulsion lancée par ce même 
conseil. 
Pur prouver leur colère, et pour montrer 

aux conseillers ce que peut être une expul­ 
sion faite par la police, les squatteurs se sont 
introduits dans !'Hôtel de Ville durant une 
réunion, et après avoir lu une proclamation, 
laissèrent quelques bombes fumigènes. 

· Radio Paris 80 
Community Action Pascal Thiery 



Déjà en 1976 son mariage avec l'an­ 
cien officier de la Wehrmacht 
Klaus von Amsberg fut contesté 
par l'opinion publique hollandai­ 

. Pendant la cérémonie, des incidents très 
olents opposèrent les provos aux forces de 
mire. Les anciens résistants sur le passage 
L cortège par protestation firent le salut 
LZÎ et les officiels durent traverser Amster­ 
Lm pleurant sous les bombes lacryrnogè­ 
:s. 
Ce mercredi 30 avril, « remake ». En 
fet, en pleine pénurie du logement, la 
srsonne la mieux logée d'Amsterdam 
ieatrixaacquis sa 8ème résidence à l'issue de 
m intronisation) est la reine. Les provos 
'hier ne sont plus là. Et ils sont jeunes, 
) à 25 ans, ceux qui se sont affrontés a la 
olice (pas trop musclée, il est vrai) d' Ams­ 
rdam. 

Déjà en février et mars de cette année, 45 
cuveaux immeubles d'Amsterdam avaient 
• é squattés. Cette série d'occupations s'é­ 
dt soldée par une grande manifestation 
vec en prime six heures non-stop de barri­ 
ides et d'affrontements avec les flics dans 
onderstraat. Le détonateur fut l'incarcé­ 
ition d'une Hollandaise, coupable d'avoir 
einturluré un commissariat. Après la réoc­ 
upation d'un squatt par les flics, le maire 
'Amsterdam, M. Pollak, légitime le squatt 
n le vendant aux manifestants, mais fit 
sser les-barricades par les chars. 

Il faut savoir qu'en Hollande, occuper 
ne maison n'est pas un délit pénal. La 
ictique des squatteurs étant d'investir les 
eux et de conserver l'anonymat. Les 
ropriétaires ont ainsi beaucoup de problè­ 
nes pour porter l'affaire devant une juri­ 
iction civile. 

Ce 30 avril, de 8 heures du matin à 20 
ieures, 10.000 policiers sont mobilisés et 
.ouclent la place du Dam, ne laissant 
.énétrer que les personnes accréditées. La 
•ague de violence a commencé à déferler 
•ers 15 heures. Elle s'étend peu après dans 
l'autres quartiers de la ville. Après deux 
ieures d'accalmie, les affrontements redou­ 
ilent d'intensité et les forces de police, 
L'utilisant que du matériel défensif, sont 
ouvent débordées. D'autant plus que Radio 
,eiser, relayée par des émetteurs rend les 
nanifestants très mobiles. En Hollande 
iussi on se souvient du rôle de Radio Alice 
,endant les manifestations à Bologne. 

A 17h30, le Palais Royal a l'air d'un 
:hâteau-fort assiégé. On commence à assis­ 
.er à une chasse aux manifestants par des 
1ics secondés de civils pourtant brassard au 
iras. Deux feux d'artifice se font concur­ 
ence, L'un très officiel avec les invités de 
3eatrix, l'autre très original avec cocktails 
nolotovs et lacrymogènes. C'est la guéguer­ 
·e contre les flics. On n'en connait plus 
:xactement les raisons. 

Les Krakkers ont fait savoir qu'ils n'ont 
ras participé aux émeutes. La Mairie le 
·econnait et la population malgré la violence 
ies affrontements, ne semble pas leur en 
:enir rigueur. 

Le lendemain, Amsterdam recensait plus 
ie deux cents blessés dont une centaine de 
flics, une quarantaine de personnes arrêtées, 
des dizaines de vitrines fracassées, des restes 
je barricades, plusieurs millions de <légats. 

Une ex-reine, une nouvelle reine, et U"~ 
dizaine de nouveaux squatts. PT. 
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(])« Dans le port d'Amsterdam, y'a des marins 
qui squattent, et qui resquattent, et qui 
resquattent encore... » 
(traduction G.0.) 

Amsterdam au 
mois de novembre 1978, 
un grand nombre de 
personnes squattait neuf 
bâtiments, apartenant 
tous à la grosse société 
industrielle et commer­ 
ciale néerlendaise 
OGEM (22 500 em­ 
ployés). Ces bâtiments, 
dos à dos, donnent sur 
deux des principaux ca­ 
naux de la capitale (Kei­ 
sersgracht 242-252 et 
Prinsengracht 353-359) . 
Ces maisons sont plus Community Action . - --­ 
connues sous le nom de .; 
«groote keijzer» (le ~ 
grand empereur). Jus- .,s 
qu '~u début de 1978 s 11t~r::J1~~~~~;é:~:~~:::es~~ue~~~:;: 
elles servaient de siège ~ nisée cet été, du 5 au 12 juillet à 

. / ' l' d. • . QI R.uigoord. 
SOCla ~ ·. Une es prtnct- 0 \ Des forums de discussions se tien­ 
pales filiales de OGEM, s::: dront sur 1es porblèmes d'urbanisation, • · , d .Q de vie en commun, de médecine parallè- muts sont tnoccupees e- -a le, d'alternative à la psychiatrie, de 

P
uis ~ bouffe bio, de défense libre, de théâ- 

• ?i\ tre ... et sur tous autre problèmes intéres­ 
~ sant plusieurs personnes. 
§ 
E 
E a 

La Gueule Ouverte du 14 mai 1980. La Gueule Ouverte du 14 mai 1980. 

[

S spéculateurs immobiliers se mon­ 
trèrent très intéressés par ces ma­ 
gnifiques bâtiments historiques. 
Une promesse de vente fut signée 

en faveur de l'un des plus connus de ces 
spéculateurs : Willy Léon. Lit société tenta 
de multiples façons de vider les squatteurs. 
Tout d'abord elle envoya des gros bras (le 
genre ·de mecs qui pour leur paiement 
défoncent la gueule des expulsés), lança de 
multiples procès, essaya d'infiltrer des gens 
parmi les squatteurs, puis les calomnia à 
travers la presse. 

Le premier procès, immédiatement après 
l'occupation, fut gagné facilement par les 
squatteurs. Pour le second, un « espion » 
communique de nombreux renseignements à 
la « société », tels que les noms et les 
habitudes des occupants. Malgré cela, ceux­ 
ci eurent facilement gain de cause en pre­ 
mière instance. L'OGEM fit appel devant la 
haute cour et gagna (26 octobre 1979). La 
cour rendit un arrêté d'expulsion des squat­ 
teurs. 

l977 : Christiania (DK) 
[978 : La Rochelle (F) 
[979 : Vienne (A) 
1980: Ruigoord (NL,. 

Ruigoord est un-petit village, quelques 
maisons autour d'une église 'au long 
passé historique : tout d'abord île, il se 
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AGENCE FE.&.Y.LJ.YJ~ 

àilinH'M!:. un 'P.!-~, . 
èe doeuit~ta­ 

~ ane agence-dé pÎès­ 
Une vingtaine de 

femmes, dont des pro­ 
fessionnelles de l'infor­ 
mation, et quelques 
hommes, lancés dans 
une aventure dont l'en­ 
jeu, particulièrement 
pour nous féministes qui 
travaillons dans la pres­ 
se, est loin d'être sans 
importance ... 

Qe faire pour que les paroles 
e femmes qui ont surgi, à travers 
ous les combats de ces dernières 
ann6es, ne s'envolent pas en fu- 

8*, fois la mode pus6e, et le choc 
diaW par les Jœdias... Depuis deux ans 
1' API tente d'6baucher da RPC)nses à cette 
quead.cm, et, à sa manière, pragmatique, 
OOmWence â mettre CD 1'aœ, trà pndsé­ 
ment~ @ir;aœn,nt. da striictum qui 
Jlerllle8ÎIDt . .teidœ·s __ Cllm ·Ja réali~ wiale,~-~.;c=:na ~-··-·· 

~ll.oùellè~Ü'OU ·1arépertori er, la 
~-dans l'opinio:; telle est la triple 
vocation de l"AFI» , peut-on lire dans leur 
<Upliant. ravais vu en effet ce dépliant de 
pr&entation, très beau, très professionnel. 
J'avais ~ un peu intriguée, mais bien 
Intéressée, parce qu'il avait assez peu à voir 
avec les moeurs et traditions du mouvement 
féministe, tel que je le connaissais. J'en 
avais rencontré quelques unes au moment de 
la grève des femmes du 7 mars dernier, et, à 
cette occasion, elle nous avait filé un très 
précieux coup de main, en diffusant l'infor­ 
mation dans les médias de masse. Je voulais 
en savoir plus sur elles depuis quelques 
temps déjà. Une deuxième rencontre au 
cours d'une conversation animée à la 
terrasse ensolleillée d'un café a fait le reste. 
Et rendez-vous fut pris pour le lendemain, 
jour de leur permanence téléphonique. 

Allo, l' AFI ? 
J'arrive acceuillie chaleureusement par 

quelques jeunes femmes en train de boire un 
café. Le téléphone n'arrête pas de travail­ 
ler : des femmes de tous horizons, toutes 
sortes de questions •.• Du «S'il vous plait, la 
manif pour l'avortement, c'est où, c'est 
quand et à quelle heure ? » à « Pouvez-vous 
me dire le nom du ministre du loge­ 
ment ? », en passant par celles qui veu­ 
lent la liste des centres de consultation 
gynécologique, ou celle des groupes fem­ 
mes de leur quartier, celles qui deman­ 
dent une documentation sur la sexuali­ 
té ou les discriminations sexistes dans le 
travail, celles qui ont des problèmes maté­ 
riels urgents de divorce et de vie quotidienne 
et qui aimeraient des informations précises 
susceptibles de les aider à se tirer le mieux 
posnôle de leur situation ••• Des multitudes 
de quçstions, quelquefois d~outantes, mais 
à P AE - on ne sê ~onte jamais. On se 

:,,.:.,...:-_~~-~·en toute efficacité, et 
- - - · · - - 1t~oisdesmiracles ••• 

AFI'.- ~~ «Etes-vous prête, si nous vous 
iquons des noms d'autres femmes 

~ meme situation que vous, à entamer 
une action pour obtenir des horaires mieux 
adaptés ? Une fois les contacts établis, notre 
agence de presse répercutera dans l'opinion 
vos initiatives. C'est ce que nous appelons 
faire de «l'information en action». 

Ce que I' AFI appelle «l'information en 
action», est probablement la spécificité 
prÔprement féministe de son travail : que 
l'Information devienne an moyen d'action 
.directe sur la réalité, qu'elle puisse éventuel­ 
lement enclencher des luttes au plan local, 
qui soient aussi diffusées au plan national. 

documentation à 
la carte 

C'est le secteur le plus opérationnel de 
l' AFI pour le moment. Deux possibilités : 
pour consulter les dossiers, il faut prendre 
rendez-vous par téléphone au 236 36 33 ou 
au 233 43 71, ou bien écrire pour acheter les 
dossiers disponibles en écrivant à l'adresse 
suivante : 104 Bd Saint-Germain 75 006 
Paris. Les dossiers de presse sont vendus 
40F aux individus et 60F aux collectivités. 
D'ores et déjà vous pouvez vous procurer 
des dossiers sur les thèmes suivants ~= 
l'avortement, les femmes battues, les modes 
de gardes des enfants. Existe aussi une 
cassette sur l'avortement, confectionnée au 
moment de la marche du 6 octobre, avec des 
interviews et des documents sonores des 
manifs féministes. Ce que l' AFI propose 
sous la dénomination de «dossiers pièces à 
l'appui», est un peu plus ambitieux : outre le 
dossier de presse, elle propose une analyse 
de son crû, plus fouillée, moins «objective». 
Dans cette série, l' AFI propose un dossier 
déjà prêt, sur «les mères célibataires et leur 
situation juridique», et a en préparation : 
«le sexisme à l'école ou l'école aussi préfère 
les garçons» et «les femmes et la guerre». Si 
un sujet vous passionne particulièrement, 
vous pouvez commander des dossiers à la 
carte : l' AFI vous fournit un devis préalable 
en fonction du travail et de la recherche. 
Certains sont déjà constitués : «les femmes 

.-rurales», «la pornographie enfantine», «le 
nom patronymique», «les femmes en Egyp­ 
le», «tes discriminations sexistes dans l'em­ 
h,Ioi», «la fatigue de la mère de famille». Les 
ibliographies sur les sujets les plus divers 

vous coûteront environ 30F. 
Quel ~t le public effectif de ce centre d 

doc ? • Essentiellement des lycéennes, étu 
diantes et chercheuses, mais aussi les grou 
pes féminîstes; les assistantes et travailleu 
ses sociales, les journalistes et enfin l 
municipalités et centres socio-culturels. Il 
aussi des demandes internationales : un 
femme leur a commandé de Copenhague u 
dossier sur la pornographie. 

Un embryon qui 
a de l'avenir. 

C'est très clairement leur but avoué et leu 
passion principale. Dès septembre prochain 
elles ont l'intention de commencer à mettr 
progressivement en place les embryons de la: 

~~~~e.a~::c: ~:~:~g~l~:e ~;~:::: a~ 
petites choses particulières, sous forme dé 
communiqués ou de cassettes sans avoir l 
prétention de couvrir l'ensemble de l'actua~ 
lité, mais en avançant progressivemen, 
certes mais sûrement», Elles veulent com­ 
mencer par couvrir systématiquement l'ac 
tualité féministe par rapport aux médias, e 
la condition préalable pour ça est de 
contlnuer un travail en profondeur ed 
direction de tous les groupes pour se fairJ 
connaître. Elles limitent tout-à-fait cons 
ciemment leurs ambitions de manière 
limiter les risques en conséquence. C 
qu'elles veulent fondamentalement c'esf 
«construire ensemble des passerelles qu 
permettent à l'information de circuler entn 
les femmes dans un perpétuel va-et-vient». 
La priorité est donc très simplement dan 
l'établissement de rapports directs avec les: 
femmes et les groupes; et dans ce sens le 
réponses au courrier passent avant tout L~ 
reste, ou presque. 

Elles tablent aussi pour intéresser le 
journaux sur leur bonne infrastructurê 
internationale. 

De la mixité et 
du mixage 

Avouer qu'il y a de quoi être un pe 
étonnée, quand on est une vieille féministe] 
habituée de longue date à la non-mixité dans 
se pratiques politiques, de groupe, qu'un 
structure collective qui tient à une image d 
marque féministe accepte des hommes. 
Loin de moi (surtout depuis que je 

travaille à la G.O. !) tout sectarisme, mai~ 
j'avais bien envie de comprendre comment' 
c'était possible. Quand nous abordons ce' 
sujet délicat (vous savez toutes süremend 
comme ces messieurs sontilélicats !), ClairJ 
me répond avec un sourire amusé : «En faiti 
le projet est né et s'est construit dans nos 
têtes de femmes, et ensuite des hommes s•y: 
sont trouvé intéressés. Ce qui est intéressan 
c'est qu'il font l'apprentissage, difficile, del 
la minorité.» Effectivement ça peut êtr, 
drôle et provoquer éventuellement des si-J 
tuations nouvelles et intéressantes I L'im­ 
possibilité effective à prendre des responsa­ 
bilités en a conduit quelques uns à s'éloigne 
du projet. Les décisions fondamentales! 
concCl'Ilant. la politique du projet se pren­ 
~ en effet au niveau du bureau, o 

comme par hasard on ne trouve que desl 
fémmes ! 

Nous nous sommes battues pendànt des 
années pour les initiatives des femmes ne· 
soient pas marginalisées au sein des structu­ 
res mixtes, et voilà pour une fois, une 
structure OÙ c'est la QlWté qui est mal'gina­ 
~ •• Une telle expérienceie peut nous laisser 
indifférentes ••• Qui viv verra sans doute, 
en tous cas,î'AFI croît et prospérer, avec 
ou sans hommes, en fo tion des besoins de 
la circulation et de la . · if fusion des infor­ 

.tions entre les fe 
. lJ - 1 - .• - 

our rlDÎJ'~ je vous signale que 't•AFI a 
pour l'lnstant, environ 260 - adhérents 
o~ants, "ét'ji\ie' pour ccnânuer leur boulot, 
è1M en ont bc!soin t:le bféh'd'illirc;$: .. z: ln:> 
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BROT:n·ERS ! 
Ce soir là Brice Lalonde allumait un 

transistor et des millions de Fran­ 
çais assistaient à la naissance de 
Radio Verte. C'était parti. Des 

dizaines d'émetteurs libres apparaissaient 
dans toute la France. La modulation de 
Fréquence tout d'un coup prenait vie et se 
mettait à résonner d'une multitude de voix 
habituellement interdites. La parole se 
prenait et les gens pour une fois pouvait 
entendre la leur dans ce terrritoire d'ou elle 
avait été trop longtemps banie. Le dialogue 
de l'immigré et de la féministe, du prison­ 
nier et du chômeur, du syndicaliste et du 
loubar, du cadre communiste et du trotskis­ 
te, du militant et du baba-cool, de l'écolo­ 
giste et du motard; tout ces discours 
transversaux s'expriment et ridiculisent le 
monopole. Surtout ils lui ôtent sa légitimité, 
se posent en alternatives locales à une 
centralisation étatique qui menace de plus 
en plus nos liberté. Un instant, face à la 
guérilla des ondes, l'Etat panique. 78 était 
porteur des plus tocs espoirs, mais Radio Fil 
Rose faisait campagne pour les candidats 
homosexuels à Paris mettait les Partis au 
pied du mur de leur démagogie. C'était 
intolérable, il fallait en finir. 

Et c'est avec un consensus qu'il est de bon 
ton de ne pas évoquer et qui regroupe la 
bande des quatre sur toutes les questions 
vraiment importantes de la société française 
(le travail, la famille et la patrie) que le 
gouvernement fait passer la foi scélérate de 
79 réprimant les atteintes au monopole. 
C'est la douche froide. Les naïfs qui, un 
instant, ont cru enfin en finir avec cette 
hydre radiophonique que représente TDF, 
sont cruellement déçus. De plus la répres­ 
sion est réelle, ce qui étonne quelques 
démocrates attardés mais prouve qu'en 
France, depuis les sections spéciales on 
trouve toujours des magistrats prêts à 
s'avilir davantage. Quarante radios poursui­ 
vies, une peine de prison de trois mois ferme 

' En 1977, Radio Verte émettait 
de façon spectaculaire. Depuis la 
répression vis-à-vis des radios 
libres n'a fait que s'accentuer. La , 
Fédération Nationale des Ra­ 
dios-Libres appelle celles-ci à 

· sortir de la clandestinité, afin 
qu'elles quittent leur inévitable 
prononcée par défaut à Toulon, un juge 
d'instruction monomaniaque, monsieur Re­ 
naud Soubelet, qui fait du zèle à Reims et 
s'amuse à faire arrêter par les gendarmes, à 
6heures du matin les animateurs de Radio 
Manivelle. 
Lendemains de Front populaire qui dé­ 

chantent, restructuration industrielle de la 
sidérurgie dans le nord, repli sectaire du PC; 
la CGT rentre dans laldanse des radios libres 
à Longwy avec Lorraine Cœur d' Acier, son 
émetteur de 600 Watt'. et son studio de verre 
installé carrément dans le hall de l'hôtel de 

. Ville. Radio de parti, radio de syndicat mais 
pas seulement, LCA c'est aussi la radio de 
toute la population de Longwy, une popula­ 
tion qui défendra sa radio dans la rue quand 
le pouvoir voudra la fermer avec ses CRS ou 
ses emetteurs de brouillage. Et de fait nous 
apprendrons beaucoup de LCA qui a 
beaucoup appris de nous. Qu'une radio 
publique c'est possible quand on crée un 
rapport de force capable de la protéger. 

Que faire une radio c'est aussi tenir 
compte de ce qu'attend 1:auditeur, avoir une 
programmation multiple et variée, que 

. comme pour un journal qui a besoin d'une 
maquette, une émission doit satisfaire à des 
impératifs de formes radiophoniques pour 
que les gens aient envie de l'écouter. 
Que le téléphone est bien un outil 

privilégié pour établir un feed-back perma­ 
nent avec ceux qui écoutent. 
Nous qui tenons à la notion de radios à 

bricolage - plus de radio-pirates 
mais des radios de citoyens - 

On peut constater d'ailleurs 
que rappel a été entendu, ca r 
partout se développent des espa­ 
ces radiophoniques publics d'ex­ 
pression libre. 
moyens pauvres, à la limitation de la 
puissance des émetteurs, au refus de la 
publicité entant que mode de financement; 
comme des garanties de notre volonté de 
créer des radios alternatives, c'est à dire de 
véritables instruments de communication et 
d'information à l'intérieur des mouvements 
sociaux. Nous découvrons que ce souci n'est 
pas obligatoirement antagoniste avec des 
radios lourdes, aux moyens relativement 
sophistiqués, utilisant des émetteurs suffisa­ 
ment puissants pour se faire entendre dans 
des espaces importants, de 'l'ordre d'une 
grande ville. 

Maintenant la bataille est de se faire 
entendre, de construire des radios crédibles, 
apparaissant publiquement. La fédération 
nationale des radios libres appelait de Reims 
les radios libres à sortir de la clandestinité. Il 
s'agissait aussi de rompre avec une certaine 
forme de radio tract, d'en finir avec la 
sempiternelle cassette du vendredi soir, de 
faire enfin et vraiment de la radio et 
quotidiennement. Plus de radios pirates 
mais des radios de citoyens, indépendantes 
des puissances d'argent comme des partis 
politiques, qui affirment leur droit constitu­ 
tionnel de s'exprimer librement. 
Depuis le 7 mars Radio Paris 80 émet 

quotidiennement de 18h à minuit du 163 rue 
du Chevalleret. Déjà 9 semaines d'émissions 
et un premier constat : «c'est possible» 
comme dit Marceau Pivert. Depuis des mois 
qu'elle dormait dans un placart et bien on 

l'a ressorti cette radio bidon pour les jeunes 
chers à Giscard. Et en plus ils nous plagient. 
Radio Darboy en Lutte (RDL) c'était des 
ouvriers occupant leur usine depuis 4 mois 
qui font eux-même leur radio avec l'aide 
technique et matérielle de Radio Paris 80. A 
Montreuil les bureaucrates se retournent 
dans leur sommeil rien que Ô'y penser. Et 
depuis le début de la semaine le PC a sorti la 
grosse artillerie en Seine St Denis. C'est 
bizarre comme elle respire la spontanéité 
Radio vivre et travailler dans le 93. On se 
croirait dans le film «Cours après moi que je 
t'attrape». 

Mais laissons les copains àvçc les coquins, 
ce qui est important c'est que ~epuis 2 mois 

"à Paris, demain à Lille avec Radio Lille 80, à 
Lyon pendant ce week-end avec R Canud, R 
Lézard et R Pippelette qui ont animé Radio · 
Lyon en direct des assises du .mouvement 
écologique pendant 3 jours de midi à 
minuit, bientôt à Limoge, partout se déve­ 
loppent des espaces radiophoniquês publics 
d'expression libre. 
Ce qui 'a été évident dès les premières 

radios-libres se confirme : seul un lien étroit 
avec les mouvements sociaux permet à ce · 
mouvement social que sont les radios libres 
de s'affirmer, de se développer, et peut-être 
de gagner. Notre travail, c'est de montrer à 
ces mouvements qu'il existe un outil de 
lutte : des radios à visage découvert, finan­ 
cées par leurs auditeurs, en liaison constante 
avec toutes ces minorités qui· finissent par 
former la majorité et dont la diversité est la 
garante de I'Indépendance de ces radios. 

C'est pourquoi nous étions à Lyon, c'est 
pourquoi nous irons à Plogoff. 

\ 

Oui frères (et sœurs), il 'faut y'aller. Le 
monopole n'existe plus à l'Est, trucidons le 
ailleurs: 

Pour Radio Paris 80 
Jean Di Sciullo 

U n concert Rock sans tête d'affiche, pariant sur la 
haine des flics pour faire 
déplacer les gens. Le 

groupe «Trust» déclinera l'invi­ 
tation, il préfère chanter police­ 
milice les pieds au chaud. Les 
jeunes immigrés et prolétaires des 
banlieues les plus politisées, com- 
me Nanterre et Vitry, sont venus, 
parfois moins nombreux que pré­ 
vu. Des bandes qu'on n'avait 
jamais vues, venant d'Orly, Thiais 
et autres lointaines banlieues, mé­ 
caniques bien rôdées, bananes, 
santiags et tout, sont en avance, 
prenant de court la programma­ 
tion de la journée : d'abord débats 
autour de films sur la réappro­ 
priation · territoriale effective en 
banlieue, puis musique. Le mou­ 
vement autonome, toutes compo­ 
santes confondues, constituaient 
la moitié du public, mais mainte­ 
nir les discours pouvait être res- c 

senti comme récupération politi- Ï 
que. Les discussions spontanées, c.. 
par petits groupes affinitaires se pages résumant l'histoire politique 
sont imposées d'elles-mêmes, quotidienne spécifique des jeunes 
d'autant plus qu'à travers leur immigrés, à travers l'expérience de 
propre production «cutturetle» se ceux de Vitry et de Nanterre, mais 
cristallisait une circulation.inédite aussi de Taleb Hadjaj, suicidé en 

• L - tl , • 
entre les banlieues., Paris n'étant , .QHS, sert de médiation politique. 
qu'un relais provisoire, vu les • Des jeunes qui bossent en usine en 
difficultés de transports publics demanderont 500 exemplaires 
d'une banlieue à l'autre. Un 4 d'un coup ... 
La Gueule Ouverte du 14 mai 1980. 

Samedi 19 avrU BO. Paris X.Xlme. Un terrain vague 
dans un quartier en démoUtion, quelques maisons 
squattés par des zonards, mals aussi par des-vieux rue 
Saint-Blaise. Un millier de Jeunes en permanence, et' 
èti,lro" 3000 personnes seront passées par hf, le temps 
dlm concert r~k/dé de films vidéo et iuper 8 sur 
la iône en banli«ltl. 

Parmi les spectateurs, les gens 
des groupes attendent leur tour : 
les Forbans, Jess, Scandale, Place 
des Fêtes. Ce dernier ne pourra 
finalement pas jouer. Les lascars 
viennent tous pes cités, des LEP, 
de la rue. Ils ~ont enfants d'immi­ 
grés maghrébins, africains, antil­ 
lais ou français, ils crachent leur 

vécu social quotidien sur des ryth­ 
mes «hard», hard comme le bas­ 
ton avec les flics, baston -dont ni 
les kader de Vitry et de Valenton, 
ni Yasid de Strasbourg, et 'bien 
d'autres ne sont revenus ... ·us sont 
venus jouer gratis, et ils revien­ 
dront pour toute une série de 
concerts ROCK AGAlNST POLI- 

·CE qui seront orgamses en ban­ 
lieue. Le prochain aura lieu le , 
jeudi 15 mai à la cité Couzy­ 
Balzac à Vitry, à 14 heures. (1). 

Le concert n'est pas un but en 
soi, et il n'est pas question qu'on 
devi~nne un KCP alternatif, mais 
il es~ un desmoyens de, circulation 
privilégiée des jeunes d'une ban­ 
lieue à l'autre. Or .ces jeunes expri­ 
ment, soit sous des formes organi­ 
sées, visibles, soit de manière plus 
souterraine, une exigeance sociale 
et culturelle qui tend à briser les 
entreprises de canalisation plani­ 
fiées par l'Etat et les munici­ 
palités. Mais encore faudrait-il 
assurer la gestion de notre propre 
territoire par une connaissance 
plus approfondie des (icelles socia­ 
les de la vie 'dans les cités, en 
tentant de faire remonter à la 
surface les formes de résistance 
souterraines qui existent déjà, de 
la part des jeunes, mais aussi des 
familles. 

Pour toutes participation à l'en­ 
quête sur les banlieues des grandes 
villes, s'adresser à Rock Against 
Police, c/o La Gueule Ouverte, 
163 rue du Chevaleret 75013 Paris. 

MOGNISS 

(1) Pour Vitry, prendre les bus 182 
ou 183 à la porte de Choisy. , 

15 



IBL et PAOLO GOIIGAlll, U y 
a. quelques mois. BOID01'S 
Lill BAllfGS tout recemment. 
AVIS DB UCJUJBCHII, APL el 
DAJDHlD aujourd'hui. 
La. CJ:llfSUBJl est revenu 

trainer ses souliers-à-clous 
sur le pallier de l'expression 
libre... De-ci elle gratouüls 
sournoisement à la porte pour 
tester la. riposte, de-là elle 
défonce carrément la porte 
et a.nthropométrièe toute 1 
gangrène qui s'y trouve ... 
(APL). Il est grand temps de se 
remémorer «la censure» 
d'Henri Ta.chan, d'ana.lyser les 
mécanismes et les pouvoirs 
exercés par le ministère de: 
l'intérieur sur la presse et de: 
faire quelquechose? C'est vi 
pour la. survie d'une presse' 
plus que précaire. 

DAMHED, l'interdiction aux 
mineurs. 

«Commission de surveil 
lance el proleclion de la Jeu 
aesse». Nous ne sommes pas 
au Chili où l'on autoda.fe à to 
de bras tout ce qui a un 
rapport avec le diable rouge. 
Nous ne sommes pa.s en URSS1 

où toute oeuvre dissidente e 
subversive est mise au frigo. 
Nous sommes dans une société 
libérale avancée. Une démo­ 
cratie, à titre relatif pour ceu 
qui l'auraient oubliés. Ici, la 
censure est institutionnalisée 
en commission et logée dans 
un des nombreux comparti­ 
ments du ministère de la jus­ 
tice, mais qui- pour la circons­ 
tance s'occupe de l'intérieur. 
L'intériéur de l'individu, cel 
va de soit. 

Cette commission qui se 
charge de surveiller tes idées 
et tes passions, tes cautions e 
tes utopies siège tous les deux: 
mois et étudie les dossiers 
préparés préalablement par 
un rapporteur qui aura tran­ 
quillement étudié la revue 
chez lui. A noter que le minis­ 
tère de l'intérieur peut fort' 
bien interdire une publication 
sans même consulter la com­ 
mission. Il est intéressant aus­ 
si de savoir que les membres 
de cette commission sont cons­ 
titué bien entendu des person­ 
nes émanant du ministère, 
mais aussi de représentants de 
la presse-l'ILLIPACHI, «SA· 
LU~ Lill COPADIS» entre au­ 
tres et d'associations de jeunes 
telles que «LES SCOU~S DE 
l'BA?fCE». 

A leur palmares de l'inter­ 
diction il y a eu Sezpol, Charlie 
A suivre, Pilole, Mélal Hur­ 
lanl, l'luide Glacial, Déleclive 
el la mon de Ab ?fana. Quand 
Enfonce-moi-là et Baden Po­ 
well jouent les hygiénistes de 
la conscience, qu'est-ce qu'il! 
reste? 
L'interdiction ct~ DA:MH:ED 

(voir numéro 311) parait tou 
aussi inexplicable et inaccep- 

~· 

PRESSE- ..... _ 

' a gogo 
table que les tnterdtcttons e 
les contraintes précédentes 
sur la. Grande presse. Pour­ 
quoi cet amalgame avec· des 
revues telies que SIIXY WJ:11 
END et autres EMOIS? 

DA:MHED n'a en rien un 
caractère phallocratique, por­ 
no-érotico stéréotypé et encore 
moins violent. AU CONTRAI­ 
RE I C'est un journal d'expres­ 
sion libre avec une teinte poli­ 
tico-poètique, ouvert à- tou 
le monde, qui draine un poten­ 
tiel de lecteurs et lectr~es 
libertaires (il a eu ses lettres de 
noblesse dans LIBE, LA GO, e 
le CCPA). Pourquoi aussi cei 
manque d'informations au­ 
tour de cette interdiction ? Les 
animateurs de DAMinlD ont 
su la nouvelle grâce à YVES L!l 
BONNIEC, écrivain-journa­ 
liste sensibilisé au problème 
de la censure et de cette com­ 
mission 1 

Pourquoi aussi ne pas divul­ 
guer les motivations ? Est-ce 
pour tester la riposte d'une 
presse parallèle vasouillarde ? 
Est-ce une erreur ? (Raison de 
plus pour dénoncer l'absur­ 
dité de cette commission imbé­ 
cile). 

LONGWY 

L'~nsurgé du Cras~der n ° 3-4. 
Si tu en as ras · lE;J cul des 
crassiers qui bouffant ta vie, 
des flics et des technocrates 
qui ne gèrent que ta misère et 
tes emmerdes, soit tu te rési­ 
gnes en attendant le prochain 
annonciateur des grands soirs 
bonux, soit tu chopes le coup 
de grisou qui fait boum dans 
ta tête. 
Alors là, tu prends ta vie, tes 

émotions, tes rêves, tes uto­ 
pies en main et ça s'appelle 
dësobéiseance civile tout azi­ 
mutns, pieds de nez et coups 
de poing, Badio Coeur d' Acier 
ou encore l'insurgé du Cras­ 
sier, le journal de l'Uis-CFD~ 
de Longwy. 

Ça se rebelle, ça discute, ça 
réfléchit, ça s'agite, ça cogne, 
ça remue et ça vit dans toutes 
les pages : dans ce dernier 
numéro, on y cause de l'ar­ 
bitraire policier (avec en addi­ 
tif la liste exhaustive des ba­ 
vures), de la santé, de la prio­ 
rité d'un centre d'IVG, de 
Plogo~f, de l'immigration, dr 
l'armée, de la stdérurgie. 
Beaucoup de diversité et d'i­ 
dées e:b. pagaille, 

1 
?foie de service : 
L'insurgé du Crassier 9, rue 
du colonel Merlin, 54400 
Longwy. 3F l'exemplaire. 50F 
l'abonnement. · 

Trop I c'est trop I Il est.. 
temps de dénoncer ces ma­ 
gouilles arbitraires. DAM?fl:D 
aujourd'hui. Pourquoi pas ces 
confrères bientôt.· Et puis L:A 
GUEULE OUVEB~E prochai­ 
nement? 

La GO dans les semaines q 
suivent se charge de vous in­ 
former plus précisemment s 
les mécanismes de la censure 
et de la presse, des intérac­ 
tions entre l'arbitraire et le 
politique. Problème épineux, 
difficile à débroussailler mais 
qui nous interpelle tous et tou­ 
tes. Vous arrivez à imaginer 
des mouvements sociaux sans 
une presse et sans organe de 
liaison? · 

A quand une extrême-gau­ 
che, une mouvance acéphale et 
sans mémoire ? 

LEM 

J'Osen°6 
Youpi ! Le canard régional des 
jeunes lillois, «J'Ose», nou­ 
veau et intéressa11~. f.tJRI\~~ du 
bon pied : celui qui sert à 
botter le train d'une éducation 
nationale bien morose, bienl 
poussive et bien répressive. 
De la maternelle au LEP e 
passant par la famille et lei 
lycée, c'est toute la vision stylai 
grande fresque de l'école-ca­ 
serne. 
J'Ose n'hésite pas non plus' 

débaucher dans ses pages 1 
jeunesse désespérée à coups de 
poésie et de BD (au fait les 
dessineux sont vivement solli­ 
cités) et de petites informa­ 
tions très utiles. Ah Lala, 1~ 
jeunesse d'aujourd'nui.i.a . .. ,.; 

Imporlant. Dans le courant 
de jum-juillet, j'envisage un 
dossier- bilan sur la presse 
différer+te, parallèle, mou­ 
vante de notre beau pays. Ce 
serait sympa, Si ce dossier 
vous intéresse, de régulariser 
votre service de presse, de 
vous faire connaitre, de nous 
envoyer des réflexions ou des 
témoignages sur votre vision 
de la presse. A la GO, nous 
pensons que dans l'état ac, 
tuel de la presse différente, la 
petite presse doit se créer -à 
tous prix des espaces d'écou­ 
te et d'alternatives. 

Cette petite presse est autre 
chose à mon sens qu'un sim­ 
ple phénomène post-sotxan­ 
huitard. Alors lycéens, anti­ 
militaristes, groupes écolos, 
libertaires, féministes, ho­ 
mos, lesbiennes, mangeurs 
de soleils, gueuses et cras­ 
sous, pirates et boucantères' 
( comme par hasard y' a tout 
le monde sauf les immigrés, 
tous' des racistes, nous on est 
là que pour nettoyer le métro 
la claviste immigrée) des ban­ 
lieues tristes, tout le monde à 
son petit sévice de presse 1 
(j'espère que vous avez re­ 
marqùijr le Jeu de mot l 11 
NDLC). '' ,, 1 

'1 
:il.l J'Ose 51 rue de Gand-Lille, 4F 

l'ex. LEM 

La Gueule Ouverte du 14 maL1980 .. _, 
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16 heures 30, place St Michel, le i= 
mai : trois policiers en civil braquent la 
foule alors que les CRS chargent. 
Scandale· dans la presse, enquête de 
l'IGS, réactions des syndicats de police 
qui se préoccupent de l'apparition de 
telles méthodes. Sur un point au moins, 
et à la grande surprise des « organisa­ 
teurs », cette manifestation improvisée 
pour la dépénalisation du cannabis ne 
sera pas passée inaperçue. La flicaille 
qui décidément ne se gêne plus, devrait 
nous éclairer sur la destination des 
quantités de drogues qu'elle saisit. Un 
mystère que nous tenterons d'éclaircir 
lors des Assises Nationales pour la 
dépénalisation du cannabis dont nous 
vous relaterons les principales inter­ 
ventions dans notre prochain numéro. 

C~t~it ma! barré ce pre­ 
mier mai pour montrer 
que les haschichins ne 
sont pas des êtres mal­ 

sains, moroses, mélancoliques 
mais des gens souriants et ayant 
le sens de l'humour. On ne peut 
que regretter le manque de 
préparation d'une manif qui au­ 
rait pu poser les premiers jalons 
d'une succession d'initiatives de 
ce type. Il est vrai que les 300 
CRS qui cernaient le quartier de 
la Place St Michel n'incitaient 
pas au sourire. A çroire qu'un 
rasemblement pour 'la libération 
de la marijuana est générateur de 
psychose chez nos dirigeants. 

Les deux cent inorganisés qui 
affluèrent dès quatorze heure 
Place St Michel à l'appel d'affi­ 
chettes anonymes collées sur les 
murs de certaines stations de 
métro ne devaient jamais fran­ 
chir le Pont St Michel. Une 
charge de CRS disloqua l'étrange 
cortège hétéroclite qui avait déci­ 
dé de se rendre à Beaubourg. 
S'en était fini pour l'improvisa­ 
tion, pour les haschichins, place 
aux autonomes. Et chacun sait 
qu'il n'y a rien qui puisse autant 
radicaliser un autonome qu'un 
CRS. Alors 200 CRS ! 

·' Aux cris de «marijuana ! 

Marijuana!», «des shiloms, pas 
de canons !», l'autonomie «can­ 
nabilique» qui avait appelé à un 
rassemblement au même endroit 
et sur le même thème, harcela les 
forces de l'ordre près de cinq 
heures durant sous le regard 
complice d'une foule goguenarde 
collant littéralement aux évène­ 
ments. Boulons et bouteilles se 
succédaient aux charges, tandis 
qu'en fin d'après midi, une quin­ 
zaine de vitrines déclaraient for­ 
fait au quartier Latin. Bilan de 
l'opération : sept flics amochés et 
dix neuf personnes interpellées et 
mises à la disposition de la police 
judiciaire. - 

Le premier mai à Montpellier 
ne fut pas triste. A l'appel du 
CALUMED local, une cinquan­ 
taine d'infâmes drogués se rendi­ 
rent Place de la Comédie pertur­ 
ber la fanfare bolchévique en 
déployant une banderolle pour la 
dépénalisation du cannabis. 
Quelques incidents opposèrent 
haschichins et les jeunesses com­ 
munistes. 

Mandrin 

Les flags du Ier Mai : 

Christian Lehouck, 18 ans, étu­ 
diant à la faculté de Jussieu : 15 
jours fermes. 

Dominique Ferret, 22 ans, ani­ 
mateur dans une école· maternel­ 
le : 1 an de prison dont 4 mois 
avec sursis. 

Carole Troulides, 18 ans, étu­ 
diante: 4 mois avec sursis. 

I 

Michaël Burgereit, 20 ans, tou­ 
riste allemand: 15 jours fermes. 

Patrick Garnier, 20 ans : 2 mois 
avec sursis. 

' Gérard Bendy : 4 mois.de prison 
fermes. 

Violence 
' a agent 

23 mars _1979, 1er mai 1979, 
F. Pain, 1er mai 1980, les prises 
d'otages se succèdent et se ressemblent. 
Cr premier mai, la police interpelle 64 
personnes au cours 'des, incidents qui 
ont eu lieu au quartier latin. Le 
lendemain, neuf d'entres elles passent 
devant «les flagrants délits». Deux sont 
relaxées cinq sont . condamnées à des 
peines· de prison avec sursis, Gérard 
Bendy, 26 ans prend 4 mois ferme pour 
violence à agent ·e_t dëgradation d'un 
véhicule en stationnement. Quant à 
Dominique Ferret, 22 ans, il a droit à 
un an de prison dont quatre mois avec 
sursis pour violence à agent. 

Dominique n'a vraiment pas de chance, trois CRS certifient 
l'avoir recono~n fallait trouver un responsable, ils l'ont 
trouvé. Des i,,-9,es, des témoins ? Pas la peine puisque les 
CRS ont témoigné contre Dominique. 

Oui mais voilà, Dominique nie absolument tout. Si il était au quartier 
latin à cette heure là, c'est qu'après avoir manifesté avec la CGT il 
venait y récupérer sa voiture qu'il avait garé rue monsieur Le Prince. 
Vous en connaissez beaucoup des «casseurs» qui gare leur voiture à 
l'endroit même où ils font des barricades. Donc Dominique venait 
récupérer sa voiture et il tombe en plein western, des cow boys flics qui 
dégainnent n'importe quand, des petits groupes d'indiens qui courent 
dans tous les sens. On ne rate pas-un spectacle pareil et que Dominique 
ait été acteur ou figurant n'est pas le problème. Huit mois ferme, le 
prix de la place est beaucoup trop cher, quant au pourboire, quatre 
mois avec sursis, c'est un véritable scandale. 

Dominique Férel travaille à Chelles (banlieue est de Paris), il est 
animateur dans deux écoles maternelles. Heureusement pour lui, il a 
de très bons copains qui ont rapidement crée un· comité de soutien 
dans lequel on retrouve son directeur de centre de loisirs, des membres 
de la ligue des droits de l'homme, du PSU, de la Gueule Ouverte, de la 
revue actes etc. Une pétition circule déjà dans la région pour demander 
sa libération. Le comité de soutien demande aussi qu'on lui envoie des 
témoignages sur ce qui s'est passé au quartier latin. Une permanence 
téléphonique existe, faites le 007 63 80.' ' a, r~ 

Jean Luc Bemiabmias 

- j 
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Vendredi 9 mai, journée nationale des 
facultés en grève. C'est en tous les cas ce 
qui était prévu par la coordination 
nationaleétudiantequis'étaitréunieune 
semaine auparavant à Grenoble. Paris 
n'était pas au rendez-vous. 

Faculté de Jussieu, 14 
heures. A peine 500 é­ 
tudiants sont réunis 
dans l'amphi 34. C'est 

peu, trop peu pour organiser une 
manifestation qui se voulait na­ 
tionale. Les 200 à 300 étudiants 
montés à Paris de Caen, Greno­ 
ble et Rennes sont terriblement 
déçus, voire furieux. Les facultés 
parisiennes ne se sont absolu­ 
ment pas mobilisées. 

Au même moment, l'associa­ 
tion Vincennes à Vincennes ma­ 
nifeste près de la Sorbonne con­ 
tre le démantèlement de la facul­ 
té. lis sont quelques centaines et 
leur manifestation aurait fort 
bien pu passer complètement 
inaperçue si une centaine de 
policiers en képi ne les avait 
chargé assez brutalement. Ripos­ 
te immédiate des étudiants et 
professeurs de Vincennes qui 
bloquent le carrefour St Michel, 
St Germain. Ils sont bientôt 
rejoints par quelques étudiants 
de Jussieu. 

Le quartier Latin est complè­ 
tement embouteillé, vu que 
quand les flics chargent, les 
manifestants reculent juste de 
100 mètres et continuent à blo­ 
quer toute circulation. Vers 18 
heures, un regroupement s'opère 

(pho: o Bauniann 

devant Jussieu. Il doit bien y 
avoir à ce moment-là mille à 
quinze cents personnes. Trois 
bus de la RATP voient leurs 
pneus se dégonfler. Une ~ini­ 
mini barricade faite de quelques 
chaises et rables est construite sur 
le carrefour. On commence à 
reconnaître parmi les manifes­ 
tants quelques autonomes. A la 
satisfaction générale, les CRS 
interviennent enfin vers 21 heu­ 
res. Tout étant prêt pour la ré­ 
ception, c'eût été dommage 
qu'ils ne viennent pas. 

L'autopompe des CRS entre 
en action, réplique immédiate 
des manifestants avec les pompes 
incendies de la fac. Nos gendar­ 
mes font une petite charge pour 
dégager l'entrée de la faculté. Les 
grenades partent dans tous les 
sens mais du haut du toit une 
pluie d'ustensiles divers et variés 
leur tombe sur la tête. Repli 
stratégique des CRS, certains ont 
l'air d'avoir peur, d'autres au 
contraire ont l'air de bioen s'a­ 
muser. Côté manifestants, c'est 
la même chose. 

C'était l'histoire d'une des 
premières journées de beau 
temps sur Paris. 

Capillarité 
La désorientation et l'impuissance des 
formations politiques de gauche, depuis 
les dernières législatives, l'incapacité et 
le refus du mouvement syndical d'adop-; 
ter une attitude offensive devant la crise 
ont laissé le champ libre, ces dernières 
années, à l'instauration du régime le plus 
réactionnaire que la France ait connu 
depuis Vichy. 

C ependant, sans vouloir jouer les prophètes ou 
les pythies, il semble 
qu'un certain nombre 

de segments de la réalités sociale 
commence à sortir peu à peu de 
leur torpeur et qu'apparaissent de 
nouvelles possibilités de résistance 
à l'escalade de la répression et du 
contrôle social, corrélative de la 
restructuration capitaliste.( ... ) 

Les références théoriques et 
organisationnelles sont toutes 
plus ou moins en ruine. Et c'est 
bien ainsi! Au point où en sont les 
choses, mieux vaut repartir à zéro 

· et sur des bases nouvelles. Est-ce à 
dire que nous devrions admettre 
comme un fait accompli que les 
luttes sociales soient èÔndamnées 
à n'avoir plus d'autres référents· 
que des réseaux capillaires et 
moléculaires d'individus et de 
petits groupes oeuvrant chacun 
pour leur propre compte, en 
fonction de leur sensibilité spéci­ 
fique et de leur implantation 
locale?( ... ) 

A l'évidence, la définition 
d'objectifs régionaux, natio­ 
naux, voire même internationaux 

10 

s'imposera à l'avenir avec de plus 
en plus d'acuité. Mais cela impli­ 
que l'émergeance de formes nou- 

velles de concertation et de coor­ 
dination.( ... ) 

Le minimum de ce qui pourrait 
être mis en place nous parait être' 
une structure collective de ré­ 
flexion et d'expérimentation sur 
ces problèmes. Il ne s'agit pas de 
disserter dans l'abstrait sur les 
mérites comparés du centralisme 
et du spontanéisme ou bien des 
diverses moutures de l'autono­ 
mie, mais d'envisager les modali­ 
tés pratiques de lancement (ou de 
soutien) de telles initiatives. ( ... ). 

Nous convions les personnes et 
les collectifs intéressés par ces 
questions et désireux de les faire 
avancer concrètement, à se re­ 
trouver chaque mois, le même 
jour, à la même heure et dans le 
même lieu, à savoir : 

Le troisième mercredi à l' AGE­ 
CA, 177 rue de Charonne. 75011 
Paris à 20H30. La première 
réunion aura lieu mercredi 21 
mai. 

CINEL 

Errare 
A propos de l'aiticle sur la sy­ 

nergétique paru dans le n ° 31 O. 
... L'espace vide de matière est 

constitué d'ondes électromagnéti­ 
ques de très hautes fréquences. 
Une seul loi nouvelle est intro­ 

duite par la théorie synergétique : 

la loi de la matérialisation qui 
explique qu'il existe une limite 
supérieure du champ électrique. 
Lorsque l'énergie résultante de 

l'interaction de plusieurs ondes 
électromagnétiques atteint cette 
valeur limite, l'énergie est piégée et 
il y a création d'une particule 
matérielle ..... 

· Répression Herzlenne · 

U n nouveau pas dans la répression des radios ijbres vient 
d'être franchi. Mercredi 7/05/80 à 6 heures du· matin, un 
animateur de Radio Clémentine a été arrêté à son domicile 
par la gendarmerie, pour être emmené à Reims, où il doit 

être entendu par le juge d'instruction Renaud Sou blet, dans le cadre de 
l'affaire de Radio Manivelle. Déjà huit personnes sont inculpées et il 
ne fait aucun doute que cet animateur de Radio Clémentine sera le 
neuvième. A un an des élections présidentielles, cette arrestation 
marque peut-être le début d'une campagne de normalisation, visant à 
rayer les radios libres de l'espace hertzien. Plus que jamais la lutte 
pour la liberté d'expression continue. 

Radio Clémentine 
tous les lundi 20h entre 97 MHz et 102 MHz 

dans la banlieue ouest de Paris. 
... Dernière Minute... Dernière Minute . .-. 

Avis de Recherche 
Tous premiers signataires de l'appel 

- Rédaction de « Allons Enfants » 
- Réseau BEZO DU (Sarthe) 
- Bernard Bolze 
- Michel Coste (avocat) 
-C.A.P.J. 
- Comité Anti-Nucléaire et Ecologique 
(Meulan) 
- Collectif Anti-TPFA (Lyon) 
---: René Dumont 
- Mireille Debard 
- Jocelyne Fuchs (avocate) 
- Rédaction du Frondeur 
- G.S.l. (Paris) 
- Groupe Anti-Militariste (Mureaux) 
- Groupe Insoumission (Lyon) 
- Rédaction de La Gueule Ouverte 
-G.'U.T. 
- Rédaction de « Informations Rassem- 
blées à Lyon » 
- Serge Livrozel 
- Maxime Le Foreslier 
- Jean Lapeyrie 
- Rédaction du Libertaire 
- Théodore Monod 

- Thierry Maleville (avocat) 
- Dominique Nocaudie 
- May Picqueray 
- Myriam Picot (avocate) 
- Jean-Pierre Romet 
- Christian Revon (avocat) 
- Radio Lézard (Lyon) 
- Rédaction de Rompons les Rangs 
- Rédaclion du Réfractaire 
- Radio Canuts (Lyon) 
- Jean-Jacques Sarté (avocat) 
- Union Anarchiste 
- Jean Cardonnel 
- Claude Bourdet 
- Renaud 
- C.L.O. Paris 
- Denis Langlois (avocat). 
- C.O.T. -Albi 
- Mandrin 
- S.G.E.N. Académie de Créteil 
- Radio Paris 80 
- Alain Krivine el J.L. Michel de la L.C.R. 
à suivre ... 
A vous de jouer .... 

-~ pas ». 
« A vis de Recherche- ne se soumettra, . ! 

La Gueule Ouverte du 14 mai 1980. 
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Expulsions, fichages et répression des immigrés, 
Stoléru et Bonnet n'ont pas encore gagné. 15 000 personnes 
environ, immigrés et français marchaient ce samedi 
10 mai de la République presque jusqu'à la Nation · 
(les flics arrêtant la manif à la suite d'incidents mineurs). 
Après les luttes des Turcs et des nettoyeurs du métro, 
un nouveau coup d'envô(aux'[uttes immigrées ? 

La Cour de Cassation vient d'an­ 
nuler, le mercredi 7 avril, les ordonnan­ 
ces d'expropriations prises en 1979 par 
le juge de Rodez au Larzac. Motif : il 
manquait la signature du sous-pré/ et de 
Millau, qui selon la procédure officielle 
doit ainsi témoigner qu'il a étudié 
l'affaire sérieusement (il est censé mieux 
la connaitre que son supérieur le pré/ et 
de Rodez). Second motif : certains 
propriétaires n'avaient pas été convo­ 
qués dans · les formes requises (lettre 
recommandée avec accusé de réception) 
lors del' enquête parcellaire de 1975. 

C 'est un coup dur pour l'armée française. Non 
seulement les mesures 
d'expropriation me- 

nées en 1979 et qui étaient 
presque achevées sont annulées, 
mais l'arrêté de cessibilité pris en · 
septembre 1978 (autorisation lé­ 
gale de transfert de terres à 
l'armée) devient caduc lui aussi. 
Car le délai pendant lequel l'ar­ 
mée pouvait en réclamer le béné­ 
fice et obtenir l'expropriation 
proprement dite est expiré. Il est 
même possible que l'enquête par­ 
cellaire de 1975 soit elle-même 
annulée comme irrégulière. La 
procédure doit repartir à zéro 
comme si rien ne s'était passé, il 
faut parcourir à nouveau, ce 
lourd parcours bureaucratique, 
en respectant les délais. 

Au risque - c'est pire encore - 
que le décret d'utilité publique 
(DUP) pris en décembre 1972 à la 
sauvette, en plein agnelage, et 
qui avait donné le coup d'envoi, 
soit caduc à son tour. Car il 
n'était valable que pour cinq 
années, il a été prorogé une 
première fois en décembre 1977, 
et il est impossible de le proroger 
à nouveau au delà d'octobre 
1982. 

Les brebis en bêlent d'aise, les 
légionnaires en deviennent aussi 
pâles que leur képi, les camions 
militaires en ont coulé leurs 
bielles sur la route de Montre­ 
don ... 

Cessibilité, ordonnances, DUP 
accusés de réception, signature 
de sous-préfet, pourvoi. .. est-ce 
que tous les rouages paperas­ 
siers, toutes cette dérisoire bu­ 
reaucratie se seraient avisés pour 
une fois de servir la bonne cause? 
Retenons d'abord que la machi­ 
ne d'Etat est aussi un terrain de 
lutte. Il valait la peine de faire 
attention à toutes ces formalités 

fastidieuses, même si le monstre 
froid reste toujours le monstre 
froid. 

Ce qui s'est sans doute passé, 
c'est que le pouvoir giscardien a 
voulu donner un signal : élec­ 
tions présidentielles, crise agrico­ 
le, grincements dans le système 
de la Bande des Quatre ... Vu les 
irrégularités flagrantes du dos­ 
sier, la cassation était inévitable, 
mais elle pouvait trainer encore 
pendant des années, jusqu'à ce 
que les expropriations soient de­ 
venues effectives ; il aurait été 
alors beaucoup plus difficile de 
reprendre la lutte. · 

Ce Larzac est décidément trop 
coriace,' et l'on a fait un geste 
discret. 
1 
Alors ? Va-t-on reprendre la 

«concertation comme en 1976, 
quitte àl accepter une «mini-ex­ 
tention», un compromis «rai­ 
sonnable» comme l'ont dit cer­ 
tains à Millau dès mercredi ? 
Va-t-on faire confiance à un 
«médiateur» nommé par Paris, 
dont on reparle par hasard? 

Ou va-t-on creuser l'écart, ré­ 
affirmer.le refus pur et simple de 
toute extension du camp mili­ 
taire ? Les paysans du Larzac se 
gardent de chanter victoire, car 
la cassation n'est qu'une épisode 
technique de la procédure. Mais 
c'est un acquis. Ils ont mainte­ 
nant un nouveau délai de plu­ 
sieurs années, pour se renforcer 
et rallier de nouveaux soutiens. 

Au lendemain de la cassation, 
plus que jamais le rassemblement 
Plogoff-Larzac de la Pentecôte, 
plus que jamais les Chantiers de 
l'été 80 sur le plateau, Gardarem 
Lo Larzac! 

Jean Chesneaux 

La Gueule Ouverte du 14 mai 1980. 19 
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deux canards sont en train de se faire déplumer par 1 
ensure, soutenez-les ! 

L : 26bis boulevard R. Schuman, 44 300 Nantes (Abon 
ement 180F). 
AMNED : 4 rue dè Capri, 75012Paris (Abonnement 35F). 

_4f-ii.'.2!.,, 

œARDENNES 
CENTRALES TOUJOURS. Nous 
confirmons que l'enquête d'utilité 
publique en vue de l'implantation 
d'une seconde centrale nucléaire à 
Chooz (Ardennes) aura lieu du 6 mai 
au 17 juin à Chooz et dans les 
communes du canton de Givet. Pour 
contacts avec le Comité de défense 
de Chooz : Jackie Parent 36 r. P. 
Viénot - Chooz 08600 Givet. 

12AVEYRQN_ 
CUN DU LARZAC. Organisation 
des sessions du M .1. R au Cun du 
Larzac aux dates suivames : du 15 au 
28 juin : détente et réconciliation en 
Europe (session financée par l'Office 
franco-allemand de la jeunesse : 
OFAJE). Analyse critique des diffé­ 
rentes organisations européennes et 
internationales. Historique de la dé­ 
tente en Europe. Situation respective 
réservée aux objecteurs et mise en 
place d'un service civil internatio­ 
nal dans le cadre de la défense popu­ 
laire non-violente. Avec des objec­ 
teurs allemands. 
Du 24 au 30 aoûi : les grandes 
religions et la non-violence. Etude 
critique de la pensée de René Girard : 
comment les grandes religions du 
monde traitent-elles le sacrificiel ? 
Ont-elles un message spécifiquement 

non-violent ? Comment d'une lectu­ 
re non-sacrificielle peut-on débou-: 
cher sur une non-violence comme· 
pratique politique ? Tout renseigne­ 
ment au Cun du Larzac. route de St 
Manin à Pierrefiche. 12100 Millau. 

21 COTE D'OR 
QUELLE EST LA PLACE DE 
L'ENFANT DANS LA VIE D'AU­ 
JOURD'HUI ? Exnosiiion e; déba; 
animé par « l'Avemure au soleil », 
associa.ion d'anima.ion permanente 
de quar: iers pour les jeunes de 
Talan,. Vendredi 23 mai à 20h30 au' 
Cen.re d'anirna.ion au.oges.ionnaire 
12 rue Chaignot à Dijon (quartier 
Bcrbiscy). .l.\ 

.GARONNE 
AGRICULTURE ET SANTÉ. Soi­ 
rée d'information proposée par l'as­ 
sociation toulousaine d'écologie. 
Lundi 19 mai, 22 allées de Barce­ 
lone - à panir de 20h30. Que penser 
de l'alimentation moderne et de 
l'incidence des méthodes agricoles 
sur la qualité des aliments ? Peut-on, 
concevoir une autre agriculture et 
des rappons producteurs - consom­ 
mateurs différents ? A 21 heures, 
débat avec la participation de : 
-Denis Lairon, chercheur en nutri- 
1 ion à l'I.N.S.E.R.M. (institut na­ 
tional de la santé et de la recher­ 
che médicale)-Max Crouau, agrono­ 
me, conseiller en agrobiologie, -d'a­ 
griculteurs de la région et de consom­ 
mateurs. -Siand librairie. 

L' ASSooc:.,,_,.ielN B'T\lf.tW9'J& 06'i, 06$N~ 4l~ A.T.E. 3 rue Danton, 31400 Toulou- 
()e lA G.o ((a,\.eoetO:,tl) se. 
~Œ <.)tJ ~ P,.J ~M 
61°'~ ~ lf0\M(Le,.1 33· GIRONDE· ~ic'lti.~ f,.~ ~ -·- 
~~-î~ '1*, LA PRISON DANS LA VILLE. 
~,cAKé.s( ~~, Exposi.ion réalisée par la CIMADE, 
~at"i~ ~t, service œcuménique d'en.raide, e. 
~\c.ù~1~e<J~ l'ARAPEJ, associa.ion réflexion ac- 
Sie~ ~ e,.)\11~ .ion prison e, jus.ice. Présentée par; 
e~€:, ~ (i &,.)f- l!fi ' A.C.A.T., Action des Chrétiens 
™eE\lw~~OISO. pour l'aboti.ion _de la ;nr.u~e, 
~~llm!IUŒ-~ ill~~ A.S.T.I., ,:\ss,1c1a.inn _de Suhda~i.é 
6ll;~ ~ ~ 1<4~ aux Travailleurs Immigrés, Equipe 
~ ~ ~ ' de prèven.ion de t'madap.a.ion s,1- 

~ ..-.._ ciate (C.A.L.K.), foyer Fra.ernel de 
~ la rue Gouffran, Mouvemen. CHOI­ 

SIR - La Cause des Femmes, M,1u­ 
vernen. « Le Cri », Mouvernen, Jeu- 

\1.. 'U~ ~~ nes Femmes, Service d'En.raide de 
If ~·. Jl\'I '\ t'Egtise Réformée de Bordeaux, Syn-. 

dica, des A voca.s de France, Syndi­ 
ca. CFDT du Personnel Social du 
Minis.ère de la Jus.ice, Syndicat de 
la Magis.ra.ure, Syndica: Na.ional 
des Educateurs de l'Adrninis.ra.ion 
Péni.eu.iaire. Projec.ions de films. 
\'endredi 16.mai, 20h45, Ecole de la 

·-1VJag1s.ra.ure, 9 rue Mal Joffre, 
; Bordeaux, «· Clien.èle de la prison », 
avec Pierre Lascoumes, sociologue, 

_ Vendredi 23 mai, 20h45, Ecole de la 
-,nMagis.ra.ure, « La Médecine & la 
Psychia.rie : Nouveau Souffle de la 
Prison >>, avec le Doc.cur LazaHJ~, 
mcmb~ du groupe mul.ipri··f~.;.i,~-1 
nci des Pris: -us. Mardi 27 mal';. 
20h45, Ml!~!l:ul~ kw1cs du-Grand 
Parc, Ccn.re d'Anirna.ion, « Urba- 

Circauds 
Centre de Rencontres Les Circauds 
Oyé 
71 610 Saint Julien de Civry 
Téléphone (85) 25.82.18. 
Au calme au milieu des prés du 

Brionnais, le centre de rencontres des 
Circauds organise des stages ayant, 
pour but l'épanouissement des indi­ 
vidus au sein de leur milieu naturel 
ou social. 
Ecriture et Expression avec Jean­ 
Pierre Waguei, 7-8 juin, participa­ 
lion : 250P. 
Peinture et Expression avec Françoi­ 
se Gruber, 13-14-15 juillet, et 17-18- 
19 juillet. Deux stages qy'il est possi­ 
ble de coupler. Participation : 350F 
le stage. 
Taï-Tcbi-Cbuan avec Jean-Pierre 
Cayrol du CEMD, 10-11 mai, 14-15 
juin, 5-6 juillet, 27-28 septembre. 
Participation : 250F le week-end. 

Hygiène vitale et dynamisation psy­ 
cbocorporelle avec Désiré Mérien, 
24-25-26 mai. Participation : 250F .. 
Epinette - Vielle à roue, stages 
exceptionnels avec René Zosso et 
Anne\Osnowycz, 24-25-26 mar. Par­ 
ticipa ion : 300F. 

nisa.ion, Exclusion e: Enferme­ 
men, >> avec B. Goudet, sociologue 
Iorma.cur I.R.F.T.S. 
Renseignemen.s au Cen.re Arc-en­ 
Ciel, JOB Terrasse du Fi on, du Mé­ 
doc (Mériadeck derrière Fran.el). 

35 ILLE 
ETVILAINE 

THÂTREUX. Stage d'inili:i'tion au 
théâtre pour enfants, organisé par le 
théâtre du Point du Jour. Les 15, 16, 
17, 18 mai 1980. A Carrefour 18, 
centre social Zup Sud, 7 rue d'Espa­ 
gne. Rennes. Co01 : 200F. Pour tout 
renseignement Théâtre du Point du 
Jour, 31 rue Amiral Courbet, 35000 
Rennes. Tél : (99) 52 88 48. 

40LANDES 
MINEURS EN FUGUE. Un mineur 
en fugue est une personne qui 
échappe à l'écrasement et à la 
pression exercés par l'institution pa­ 
rentale ou éducative. C'est une per­ 
sonne qui se soustrait au cornrôle de 
l'Au.orué paremale ou éducative, 
une personne en marche vers sa 
liberté, son autonomie et sa respon­ 
sabilité réelles. Un éducateur G.C. a 
porté assistance à trois mineurs en 
fugue e: comparaitra le mercredi 28 
mai 1980 devant le tribunal correc­ 
rionnet de Mont-de-Marsan à 14h 
sous l'inculpation de détournement 
de mineurs sans fraude, sans violen­ 
ce. Une présence massive au procès 
es, souhaitée en signe de soutien. 

·49 MAINE 
ETLOIRE 

ARMÉE NON MERCI. Le G.R.A. 
d.e. (Goupe des Réfractaires à l' Ar-· 
mée). Ce groupe antimilitariste ange­ 
vin soutient toutes les formes d'ami­ 
·militarisme (objection, 'insou­ 
mission, désenion, O.P. 20, Renvoi 
de livrets militaires, Comités de 
soldais). De même, il veut luuer 
contre la militarisation accrue de la 

,. société. Si tu désires quelques rensei­ 
gnements ou participer à son activité 
G.R.A.d.e. chez La Tête en Bas, 17 
rue des Poëlliers, 49000 Angers. Le 
G.R.A.d.e. tient une permanence 
ious les mercredi de 17h à 19h à la 
«Tête en Bas». 

.57MOSELLE 
HOMÉOPATHIE. «Bibliothèque 
municipale de quartier de Metz­ 
Sablon (4/6 rue des Roberts) : en mai 
e. juin, exposition de livres sur le 
.hèrne de la «santé e: des médecines 
naturelles». Le vendredi 23 mai à 
20h30, soirée avec la projection d'un 
film sur la fabrication des rnédica­ 
mcn.s homéopa.blques, suivie d'un 
déba,1 avec' la panicipauon d'un 
médecin horoéJ1pa1he e. d'uri re 
~.an, d'uÎf. IJ1bnraÎojrU2 
.hique» 

59NORD 
LARZAC-PLOGOFF. A la pentecô­ 
te, une manifestation se déroulera à 
Plogoff, à l'occasion du jumelage 
Larzac-Plogoff. Pour préparer celle 
manifestation, le Comité Larzac de 
Lille-Villeneuve d'asqu et Les Amis 
de la terre vous invitent à celle soirée 
d'information, qui débutera par la 
projection de : «Le noir printemps 
des jours» film de S. Poljinsky et S. 
Zadeh. La projection de ce film sur 
le Larzac sera suivie d'un débat avec 
un paysan du Larzac et un habitant 
de Plogoff sur la manière de soutenir 
ces luues dans la région (et de 
s'opposer à Gravelines). Pour la 
manifestation des 24 et 25 mai à 
Plogoff, un autocar partira de Lille 
le 23 au soir. S'inscrire le plus tôt 
possible aux Amis de la Terre (52 12 
01), en versant une caution de 50F. 
Amis de la Terre, 23 rue Gosselei 
59000 Lille. Comité Larzac, 51 rue 
de Gand 59800 Lille. 

62 PAS DE CALAiS 
LIBERTÉ CHÉRIE. Suite aux nom­ 
breuses actions que le Comité de 
Soutien a mené en faveur de Jean 
Luc·Dupuis (professeur de philoso­ 
phie) renvoyeur de livret militaire, 
condamné en première instance à 
IOOF d'amende avec sursis, et qui 
risque, en passant devant la cour 
d'appel de Douai, un retrait de droits 
civiques qui entrainerait pour lui la 
radiation de l'Education Nationale, 
nous tenons à signaler que se tiendra 
à Arras (Pas de Calais) le vendredi 23 
mai une journée d'action intitulée : 
«6 heures pour les libertés». 

Comité de soutien à J-L 
Dupuis, 9 rue du Cochipas, 62000 
Arras. 

67B~SRHIN 
C.O.B.O.M. Les 19 et 20 mai, les 
deux dissidents soviétiques Léonid 
Pliouchtch et Victor Fainberg vien­ 
dront en Alsace sur l'invitation du 
C.O.B.O.M. Au programme sont 
prévues entre autres une conférence 
de presse du Parlement Européen à 
Strasbourg des rencontres avec des 
syndicalistes locaux, des chercheurs 
du C.N.R.S. ainsi qu'une soirée à 
Schirmeck avec l'Union Locale 
CFDT. Le 20 mai, à 20h30 le 
COBOM organise· un meeting au 
Pillais des Fêtes à Strasbourg avec 
Pliouchtch et Fainberg, sur le thème 
«Solidarité avec les travailleurs, les 
peuples et les minorités d'URSS». 
Marla-Aruonieua Macciocchi, dépu­ 
tée du Paniio Radicale au Parlement 
Européen nous a assuré de sa 
présence. 

69RHôNE. 
ESŒOCSI Les Tables Rabauues ; 
restaurant autogéré de la Ooix 
Rousse (1 ), a décidé d'aider les 
chômeurs en leur permettant de 
s'autoépuiser 24 heures sur 24. 

Si vous êtes maso vous vous 
précipiterez donc sur la dernière 
place plurielle à prendre-(plonge, 
marché, bouffe, service, compta­ 
bilité, ges i ion , serpillière eic.). 
Pour tous renseignements, té­ 

léphonez au (7) 828.I I .08 le 
lundi entre 18 et 20 heures. 
(1)4rue8odln,69001 Lyon. 

71 SAONE~ 
ETL-OIRÉ 

TOUS AZIMUTS. Assemblée géné­ 
raie samedi 17 mai à 14h salle du 
Palais de justice à Tournus. A 
l'ordre du jour : Compte rendu du 
congrès de Lyon, perspectives pour 
le comité. Les actions en cours : 
recours contre le poste de Santilly, 
abattage des arbres de la N6. Autres 
points : -lés transports dangereux sur 
la N6. -la manifestation de la Hague 
(réunion avec la coordination le 
lundi 28 avril à 20h30 .à Sennecey). 
.noire participation aux «4 heures 
sur l'énergie» le vendredi 9 mai; de 
19.là..23h,~au. studio .70, .à. Chalon. 
(avec les signataires de la pétition 

nationale) Pour toute inforrnarion el 
participation d'ici-là téléphoner au 
secrétariat: 51 3040. -préparaiion de 
la foire aux, associations. -rrésorerie : 
un point névralgique ! Questions 
diverses et noternmem les problèmes 
de Tournus. Toutes les personnes 
intéressées sont invitées à celle as­ 
semblée. 

77SEINE 
ET MARNE 

LA POLKA DU NUCLEAIRE. 
C'est le titre d'une chanson de Pascal 
e; Claire Gennerei. Vous l'avez peut­ 
être déjà entendue pendant un de 
leurs spectacles dans les fêtes, M.J .C 
foyers ... ces deux dernières années. 
Dans un rythme de polka entraî­ 
nante s'écroulent diaboliquement et 
lamemablernen: les mythes (argu­ 
merus des iechnopronucs) (indépen­ 

_ dance nationale, sûreté, hyper-con­ 
somrnaiion, débilité, propreté de 
l'a.ome de gl\1\1\1\che etc) Quant au 
refrain il nous rassure : «Avec le 
nucléaire on va tous crever mais 
y'aura de l'élec.ricité» Cette chanson 
il fau: l'éditer en 45 iours et la 
diffuser massivemen; amour de 
vous. Son édition reviendra a envi­ 
ron 5 OOOF pour un millier d'exem­ 
plaires. Les groupes désireux de la 
prendre en charge sont priés de se 
faire connaître auprès de Michel 
Bertrand mouvement écologique 
briard. warnery n°196, 77 160 Pro­ 
vins. Ils doivent préciser quelle som­ 
me ils peuvent avancer. La marge 
bénéficiaire qu'ils souhaiteraient réa­ 
liser e: le nombre d'exemplaires 
qu'ils sont surs de· diffuser; Ces 
groupes seront bien sûr mentionnés 
au rec.o de la pocheue, Dès que 
l'argent sera réuni une réunion de 
coordination aura lieu. 

BOUFFE. MJC le Mée/Seine 77350, 
au ciné club le vendredi 16 mai, 
20h30 : Genèse d'un repas. Un film 
de Luc Moullet (N et B 1980) «Une 
description critique du racket capita­ 
liste effectué par l'industrie alime1n-, 
taire occidentale» 1 

86VIENNE 
FETE A CELLE/BEl.L'E. Samedi 7 
juin, 20h30, projec.ion du film : 
« L'Empire des Mul.ina.ionales », 
21hJO· Chansons, de Jean-Michel 
Sabouraul., 23h, L'Espagnol, réali­ 
sa.ion de la .roupe de Limalonges, 
d'après le roman de Bernard Clavel. 
Dimanche 8 juin, 11 h, « L'Empire 
des Mul.ina.ionales », 2ème projec­ 
.. i<'n, 12h30 Déjeuner sur l'herbe, 
14h30, Discussions e. débats au.our 
des s.ands, Avcliers pour enfan.s, 
15h30, Claire chan.e la révol:c e: 
l'amour, la véri.é c, le bonheur, la­ 
vie quo.idiennc. CPO, Tél.: (49) 
26.80.44. 

90 TERRI TOI RE 
DE BELFORT 

RADIOS. Coordination des· radios 
libres de l'Est. Après quelques ater­ 
moiements, le gouvernement a .fina­ 
lcmeru donné le feu vert pour la mise 
en rouie des travaux de construction 
du Canal Rhin-Rhône à grand gaba­ 
ri, (par la Compagnie Nationale du 
Rhône). Pounan., nombreux sont 
les opposants dans la région à ce 
proje.. Le moins que l'on puisse dire 
c'est que le débat public a tourné 
court et que l'enquête d'utilité publi­ 
que n'a pas été menée avec l'objecii­ 
viré nécessaire. Les radios libres de la 
région directement concernée (Radio 
Verte Fessenheim pour l'Alsace, Ra­ 
dio Ondes Rouges et Radio Alsthom 
pour Belfort, Radio Pirhana pour 
Montbéliard, et Radio 25 pour Be­ 
sançon) ont déjà consacré plusieurs 
de leurs émissions au Grand Canal 
(interviews des populations locales, 
débats ... ). Elles viennent de décider 
maimenant de faire une émission 
commune en direct le lundi 12 mai à 
19h, avec la participation de diverses 
associaiions et personnalités de la 
région. Celle émission, qui durera 2 
heures, sera produite à Belfort, avec 
la présence d'animateurs des 5 ra­ 
dios, elle sera réémise directement 
sur l'Alsace et 'si possible sur Besan­ 
çon e; Dôle. 

---- 75 SEINE 
Fi1E DU PSU. Après une année 
d'inierrup.ion, le PSU tiendra de 
nouveau sa fête annuelle les 14 et 15 
juin prochain au Parc Paysager de la 
Courneuve. Nous lançons un appel 
(nous n'avons pas rouies les adres­ 
ses) à .ous ceux et celles qui veulent 
.enir un stand à ceue fête {artisans, 
revues, organisations ... ) pour qu'ils 
nous comacicru et demandent le 
formulaire qui fixe les conditions de 
celle participation. Ceue demande se.! 
fera au PSU fête 9 rue Borromée 
75015 Paris. Des permanences sont' 

_organisée.s le mercredi de 14h à 19h. 

PLOGOFF. Le Comité Plogoff­ 
Paris organise le Jeudi 15 mai jour 
de l'ascension, un rassemblement 
régional ami-nucléaire à Yerres (Es­ 
sone, train Gare de Lyon). Pour 
relancer le mouvement ami-nucléaire 
sur la région parisienne et préparer la 
Pemecôie à Plogoff. Toute la jour­ 
née : débats musique, guinche, 
fesmoz, l!lftfl I!!' ~h,éma, erc.) Pren­ 
dre contact avec le comité en télé­ 
phonant au 370 46 86 

PLOGOFF. Pour le rassemblement 
de la Pemecôte à Plogoff, le comité 
Plogoff-Paris organise des départs 
en cars. Départ vendredi 23/5, 24h. 
Retour Lundi 26/5, 24h. Le prix du 
billet aller-retour est de 150F. Les 
réservations peuvent être effectuées 
aux lieux suivants, dès maintenant. 
OCL : 33 rue des Vignoles 75020. 
Tous les jours de 14h à 19h. Tél 
3704686. 
Radio· Paris 80 163 rue du Chevale­ 
re: 75 013. Tous les jours de 18h à 
22h. Tél 586 29 14. 
Amls -de la Terre rue de la Bûche­ 
rie 75 005. 3'25 91 37 
Comité Larzac 14 rue de Nanteuil 
75015. 1 
Mission=Bretonne 122 rue Delambre 
75014. . -· -. d 
Prévolr son matériel de couchage, 
1'hébergement' n'étant pas assùrlt. · . 

VIVE LE VÉLO ! Ecoocycle 163 rue 
du Chevalerei, atelier de vélo où 
chacun peut monter ou réparer aveè 
noire aide son vélo à partir de pièces 
récupérées. Donc nous cherchons 
tous vieux vélos et accessoires. Pour 
contact téléphonez 583 45 45. 271 41 
12. 

J,E COMITE POUR UNE ALTER­ 
NATIVE au nucléaire rappelle qu'il 
.icn. à disposi.ion des groupes un 
au.ocouan. plas.ifié sur le .hème de 
la p,,11u, ion des eaux po.abtes de la 
Seine qu'en.rainerai, l'jmplan.a.ion 
d'une ccn.ralc nucléaire à Nogcn.Z 
Seine. Prie par cen. (por, compris) : 
180F, prix par dix : 22F. A corn­ 
mander au Corni.é P•'ur une al.crna­ 
.ive au nucléaire, B.P. 335, 75 525 
Paris Cedex 11. 

91 ESSONNE 
FOLK. Concert du groupe folk 
irlandais New Celesi. Au château de 
Chamarande le 14 mai à 21h. Entrée 
20F. Renseignements : tél 491 24 36. 
(accès gare SNCF Chamarande et 
RN20). 

93 SEINI: ST DENIS 
PLOGOFF. Afin de soutenir la lune 
des habitants de Plogoff Montreuil 
écologie, le cercle celtique et d'autres 
personnes du Comité Plogoff de 
Montreuil organisent pour la Pente­ 
côte un voyage err car aller-retour 

, pour le grand rassemblement le 24, 
25, 26. Les gens intéressés sont priés 
de téléphoner rapidement au 857 01 
84, 859 72 92. Nous tenons à signaler 
que la prochaine- réunion· du.tComité 
Plogcif( Morureuil (93), au9\11,ieu le 
Jeudi 8. mai à 19h30 (tél aux n°s 
indiqués). 
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----Luttes étudiantes ...... ---- 

C... ,est avec plaisir - et 
après des années 
d'abonnement fidè­ 
le.: - que j'ai pu cons- 

tater que «l'ouverture» de la 
G.0. a été jusqu'à un article 
sur les luttes étudiantes, et, 
qui plus est, causant des «au­ 
togestionnaires» de la T.S.A. 
du Mouvement d' Action Syn­ 
dicale. 

Je commence à bien connaî­ 
tre le copain Robert, du Bu­ 
reau National du M.A.S., je 
crois qu'il a toujours une peti­ 
te tendance à pêcher par opti­ 
misme. Par exemple, il est 
encore prématuré d'affirmer 
que les «étudiants 80» com­ 
prennent que les syndicats 
peuvent leur -ëtre utiles. Etu­ 
diant à Nantes, j'ai pu consta­ 
ter pendant notre récente grè­ 
ve l'évidence : les syndicats 
ont laissé se creuser un im­ 
mense fossé entre eux et la 
masse des étudiants. Même 
pour un syndicat neuf, comme 
le MAS à Nantes, n'héritant 
pas du lourd passif des UNEF, 
ayant tiré une croix sur tous 
les fonctionnements bureau­ 
cratiques, les pratiques sectai­ 
res et manipulatoires, portant 
des aspirations autogestion­ 
naires se voient reconnaître 
leur différence, qu'on admet 
qu 'îls sont restés constamment 
corrects, ce n'est qu'après cela 
que la nécessité de s'organiser 
pour gagner commence à être 
comprise. Il faut dire que les 
étudiants on mille raisons de 
se méfier. Depuis 68, le syndi­ 
calisme est mourant, divisé, 
groupusculaire, étroitement 
subordonné à des intérêts poli­ 
ticiens, platement corporatis­ 
te, et proposant un militantis­ 
me archi-classique à ses adep­ 
tes. Certains comportements 
des membres du PC ou de l'OCI 
(à la tête de chaque UNEF) 
sont inimaginables. Le syndi­ 
calisme se place ainsi aux 
antipodes des' aspirations am­ 
biantes du milieu, à l'autoges- 

a l'ér.,··1,,gi.e. ltbertatrea 
" ri 1· ,1 ft. ,: 

nouveau en acceptant de se 
réunifier avec l'une des UNEF 
en début mai, le MAS continue 
le combat, il .a conscience de 
saisir une chance, nour chan­ 
ger le syndtcaltarr v à l'univer- 
sité. C'est la seule voie : les 

m,taues actuelles qw -syndi0'aJis•1 ,u• ~ 
' ""ïrl-è ·sdrit i'fl1hé;-;,iites•0au grou- 
,., 11"' i • • Vtn puscularisme, t:àndis qu'_.,j,J~,-' 

UNEF plus représen tati v e 
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pourra seule redonner con­ 
fiance aux étudiants et donc 
être plus proche de leurs aspi­ 
rations, tout en devenant. qpé­ 
rationnelle. C'est une dynarni­ 
que à enclencher. Pourtant. 
c'est vrai qu'il y auralt des 
choses à faire avec un syndi- · 
calisme digne de ce nom : 
ouvrant la fac à l'extérieur, il 
lutterait pour le contrôle sur 
la formation, le contenu de 
l'enseignement; organisant 
massivement les étudiants, il 
les préparerait au syndicalis­ 
me à. l'armée ou à l'objection/ 
insoumission; élément recon­ 
nu des forces populaires, il 
serait d'une heureuse influen­ 
ce sur le syndicalisme ouvrier. 
Au lieu du gaspillage et de la 
fumisterie actuelle, les univer­ 
sités pourraient être des lieux 
rayonnant dans la vie associa­ 
tive de leurs régions, des for­ 
ces de propositions, d'expéri­ 
mentation, etc, des points 
d'appuis salutaires pour les 
luttes significatives de leurs 
coins (nucléaire, etc) ... 
En attendant, la triste réalité, 
c'est que les ringards anachro­ 
niques qui régentent actuel­ 
lement un syndicalisme re­ 
groupant même pas 5% des 
étudiants réfutent ces propo­ 
sitions sous le prétexte «qu'el­ 
les diviseraient». Ils préfèrent 
minoriser le syndicalisme, en 
lui ôtant toute vision globale.: 
dans le seul but de mettre en 
avant les orgas politiques «ré­ 
volutionnaires» dont ils sont 
membres ... C'est pour en finir 
avec cela. qu'il faut faire la 
réunification syndicale, avec 
rage. 

• "!-li" • •• ,~ . .: • 

L'An02 · · 

J, imagine en France, 
un réseau de gens 

: dont les relations se­ 
raient basées sim­ 

plement sur le désir de con­ 
naissances et d'échanges; ce 
mouvement n'aurait pas de 
nom, mais tous ces gens 
auraient des noms. Un mouve­ 
ment sans ambition, qui ne 
s'occuperait ni des élections, 
ni de la politique; laissons 
ceux qui en ont envie s'en 
occuper. Tout au fond nous 
nous moquons du gouverne­ 
ment. Ce n'est pas le nôtre. Le 
gouvernement ne reflète en 
rien nos préoccupations et no­ 
tre façon de vivre. Il repré­ 
sente une gloutonnerie posses­ 
sive et manipulatrice. Mais il a 
la dent dure. Laissons la s'é­ 
mousser dans le vide. Toi, moi, 
partons vers d'autres espaces 
mentaux. Inventons une nou­ 
velle façon d'être .ensemble. 
Prenons un autre envol. 

Par contre; moi qui suis en 
même temps moi, et tout l'uni­ 
vers, je vais m'en refaire un, 
de gouvernement. Et ce n'est· 
pas triste, et ce n'est pas un 
ghetto. Le problème n'est pas 
de se regrouper; de faire des 
communautés, des groupes de 
vie, de changer son métier, 
d'aller en ville ou à la campa­ 
gne. Nous le savons, nous 
avons tout essayé. Le problè­ 
me, c'est de se mettre à penser 
différemment, c'est aujour-. 
d'hui, tels que nous sommes, 
de faire enfin connaissance 
avec la terre, avec nous-même, 
avec les autres, et de l'admet­ 
tre. 
La terre, nous en avons chié 

pour l'exploiter, nous lui 
avons sucé la moelle, espérant 

qu'elle nous en donnerait en­ 
core et encore. Et nous nous 
sentions toujours coupables; 
sexualité, travail, relations, 
tout cloche. Notre relation à. la 
vie est mauvaise, est coupable, 
comme nous l'a fait vivre le 
christianisme depuis... de­ 
puis ... L' An 01, un clin d'œil à. 
Gébé: si on arrêtait tout, si on 
se mettait à. réfléchir ... Seule­ 
'ment on ne peut pas tout 
arrêter, mais on peut réfléchir 
autrement. Essayons, nous 
n'avons plus rien à. perdre. 
Nous ne sommes plus· «anti», 
nous nous infiltrons dans les 
merveilleux couloirs du posi­ 
tif. Heureusement, les flics de 
la cervelle ne· "peuvent plus 
nous surveiller, lire dans nos 
têtes; parce que pour lire de 
cette façon là., n faut cesser 
d'être flic. 

La révolution 
individuelle 

Chaque fois que je vois un 
flic ou un autre personnage dè 
ce genre, je me dis, le jour où 
celui là, et pas un autre, va 
décider de faire autre chose, de 
cesser d'être en prison dans sa 
caboche ... Le jour où ... Ce sera 
la révolution, la révolution 
individuelle. , 
Vous me direz, pourquoi se,' 

donner la main, c'est un peu 
_puérile, autant faire l'amour, 
la connaissance est plus direc­ 
te. Mais, voilà, la sexualité, 
personne ne sait ce que c'est 
réellement. Oui, bien sûr, il y a 

· des émotions, du plaisir, de la 
jouissance, un mieux être. On 
bascule trois secondes aux 
portes de l'inconscient. Pour-' 
quoi met-on tant d'énergie, 
certaines fois tant d'amour, 
pour arriver- à. l'acte sexuel ? 

N'a-t-on pas plutôt l'impres­ 
sion de passer d'un monde 
dans un autre, et c'est cette 
'aI?proche qui nous rend din­ 
gue. On compare souvent l'a­ 
mour, les étoiles. Aimer, pen­ 
ser à. une autre planète. Les 
amoureux, le clair de lune, fait. 
un vœu mon amour, une étoile 
filante ... Faire l'amour, c'est 
une façon, peut-être la plus à. 
notre portée. La relation avec 
l'autre, ou avèc les autres; 
nous excite dans tous les sens 
du terme : nous allons faire un 
voyage pour ailleurs. Souvent 
l'autre nous stimule pour la 
force qu'il représente. Il y a 
tant à dire sur la sexualité, et 
l'on comprend tellement mal 
ce que l'on veut vivre et penser 
.avec l'acte d'amour. 

• 1 , 
Il ne s'agit pas de parler, 

d'éprire, de se réunir, 11 s'agit­ 
de changer dans le profond de 

, notre ego. Notre but n'est pas 
de faire un nouveau système, 
mais de vivre. 

' Aujourd'hui, 
mon droit au délire 

Cette après-midi •brumeux, 
je roule dans la campagne du 
Brionnais, et je vois les Fran­ 
çais I branchés sur leur télé, 
tous devant leur- poste, et la 
brume au dehors. Toutes les 
télés

1 
de France viennent me 

casser la gueule. Tenez, je suis 
le christ de la télé, je souffre 
pour elle. 

J'imagine uné soçtété décloi­ 
sonnée où la famille ne serait 
plus le pivot morbide de nos 
fantasmes. Une société où les 
cases de l'affectif seraient par­ 
tout. Et ·des temples au bord 
des rivières d'où l'on regarde­ 
rait couler l'eau, qui remplace­ 
raient les bistrots où l'on re­ 
garde couler le vin et sa propre 
vie qui fout le camp. J'imagine 
les deux, marej'aimerais avoir 
le choix. Je n'associe pas con­ 
templation et religion. 

\. 

J'imagine l~ trouille qui se 
· taüle cfe nos tripes, et ces 
milliers de voila que l'on dé­ 
chire un à. un ,pour aller vers la 
Iumtère platonicienne, la lu­ 
mière tout court. 

Tiens, la télé s'allume, 
qu'est-ce qu'on donne ce soir? 

~ La lumière du petit écran étale. 
_g sa flaque blanchâtre sur nos 
~ 

1
• , ••• vi?ages étai~ t9i; .; . ta, notre .so- · 

.~ .. cieté ... -19èO.,: -; ; 
iû 
><' 

i'l 
Propos rec~ill1s dans 

mon cér::veau, par 
rhoi-n'l.êrrie, 

Carol'ine MoDÛl, 
\ 

,s:: 
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SP•CIAL GUBOBLII 

Chaud: 
Jusqu'au 18 mai, faites un 
tour a.u Centre Culturel Scien­ 
Ïifique et Technique (La Ca.se­ 
ma.te, Pla.ce St Laurent, 38000) 
qui organise une grande expo 
sur Les énergies pour demain. 
Du solaire à la. géothermie en 
passant pa.r le jogging, tous les 
«trucs» pour fa.briquer de l'é­ 
nergie pas chèque et pas pol­ 
luante. 

J'utur: 
Grenoble, ca.pita.le de la Scien­ 
ce-fiction? On pourrait le pen­ 
ser, à. voir la longue liste. des 
écrivains qui y vivent. Jean­ 
Pierre Andrevon, d'abord, que 
les lecteurs de la GO connais­ 
sent bien : il se bat depuis des 
années pour une SF politique 
et écologique. Tous ses livres 
va.lent le coup d'œil, par exem­ 
ple son immense fresque ré­ 
cemment rééditée par Denoel, 

·Le temps des grandes chasses. 
Son collègue, George Barlow 
publie bientôt un premier ro­ 
man, Le cycle de Parsh chez 
Kesselring, un space opera 
anti-colonialiste. Plus sérieux, 
Henri Baudin, dont le petit 
essai La science-ftclion (Bor­ 
da.a) fait encore autorité, tra­ 
vaille depuis des années à la 
fa.c sur le «nouveau comique». 
Et chez les jeunes, un nouveau 
a.ux dents longues, Jean-Pier­ 
re Vernay. Vous avez lu une 
nouvelle de lui ici-même. Et il 
ne se débrouille pas mal au 
flipper. 

Accueillant : 
Le Hall d'information Munici­ 
pale (12 rue de la République, 
tél. 76/44 77 04) essaie d'ani­ 
mer la ville et d'aider ses 
habitants à se prendre en 
charge. Des expos photo, des 
expos sur l'évolution urbaine 
(à partir du 15) et des rencon­ 
tres avec les conseillers muni­ 
cipaux (le 10, à 15h. : la 
formation féminine). C'est 

quand. même plus simple de 
toujours trouver au même en­ 
droit ses élus locaux quand on 
veut leur jeter des tomates 
pourries, non 9 
Coloré: 
Il y a. même en ville une revue 
de BD, Circus (6 rue Chanaron, 
38000, le n° : 15F) qui deviènt 
plus belle et plus grosse cha­ 
que mois et se bagarre pour la. 
BD d'ici. Au sommaire du 
n°26, d'avril : Ramaioli, Du­ 
vea.ux, Pichard, René Durand, 
Hugo Pratt, Numa Sadoul. 

cartoné: 
Jacques Glénat qui publie Cir­ 
cus édite aussi des albums et 
des livres. En avril, entre au­ 
tres, Les vents de mars de 
Jordan, une aventure rétro de 
Jeff Hawke. Et un Hugo Pratt, 
Capitaine Cormoran. Avec une\ 
mention spéciale pour la. série 
:Marginalia qui redécouvre des 
cners-d'œuvres oubliés de la 
SF, de fantastique et du roman 
populaire. Dernière parution : 
Les buveurs d'océan de Ma­ 
gog. On le voit : les dévoreurs 
de livres n'ont plus besoin de 
Paris! 

Cultivé: 
Je vous en cause souvent. Il 
fa.ut toujours avoir un œil sur 
la Maison de la Culture de 
Grenoble (25 05 45). Jusqu'au 
7 juin. Avec un débat le 9 sur 
SF et problèmes contempo­ 
rains et jusqu'au 20 un festi­ 
val de filins à La Nef, avec Les 
poupées du diable, La bombe, 
Le voyage fantastique, Planète 
interdite, Abattoir set Le Mort 
vivant. En prime, si vous le 
demandez à la BM (animation 
SF, 3 bd Mal. Liautey, 38000, 
tél. 46 01 56), vous recevrez 
gratis une brochure pour faire 
connaissance avec la SF et se 
brancher sur ses meilleurs 
livres. Oui, vous avez bien lu, 
c'est gratuit. Mais dans quel 
monde qu'on vit ! 

Docteur Bernard Blanc 
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D'ORIENT. 
' 

ET D'AILLEURS 

D'Orient et d'ailleurs ... C'était le titre de l'ex­ 
po, avec plein de gens 
de l'enfer parisien qui 

_ tourbillonnaient au milieu d'an- 
tiquités ramenées de Java, Suma­ 
tra et autre Indonésie. En dehors 
de la foule qui parlait haut et fort 
du fait sans doute d'un punch 
très serré qui fêtait l'évènement, 
les auteurs avaient su parfaite-· 
ment organisé et modulé l'archi­ 
tecture des objets entre les ima­ 
ges et les odeurs d'encens. 

Décidément, au niveau des 
formes et des expressions anti­ 
ques c'est incroyable de constater 
que les civilisations d'hier et 
même d'avant hier ont passé leur 
temps à se ressembler... Au 
détour d'un tissu ou d'un mas­ 
que on confondait facilement 
avec l'histoire de l'art du conti­ 
nent central-sud-américain. 
Hommage du passé en guise 
d'encouragement à la politique 
d'union des peuples à venir ! 

Au premier étage, à- côté du 
bar, une superbe porte funéraire 
Toradja des Célèbes, taillée sim­ 
plement dans la masse d'un bois 
léger. Derrière une grosse dame 
qui n'en finit pas de croquer des 
cacahuètes pour faire passer le 
punch, quelques masques de Ti­ 
mor à l'expression criarde re­ 
haussée par de superbes bacchan­ 
tes. Un de ces masques ressemble 
avec force détails-dans le rictus à 
un personnage d'un temple de 
Tikal, au Guatémala, quand le 

bois vieilli donne l'impression de 
la pierre taillée... La compa­ 
raison avec l'art Quiche d' Amé­ 
rique Centrale ne s'arrête pas 
seulement à l'expression des 
traits des visages mais aussi 
quant aux statues à la forme de 
taille de la sculture et la position 
des personnages. De même au 
fond de la salle, j'ai remarqué 
«un homme à cheval», de Timor 
dont les plumes marron-or-foncé 
ressemblent à s'y méprendre aux 
coiffes des momies incas de 
musée de Cuzco au Pérou. 

Pour contredire mes compa­ 
raisons et la grossièreté de cer­ 
taines pièces, de nombreux 
«hauts-de-cannes» de sorciers de 
Sumatra emmergent finement al­ 
longés avec délicatesse: A. côté, 
un masque tout à fait étonnant 
d'un sorcier de Bornéo fait la 
grimace à un acheteur éventuel 
tout à fait ordinaire. Poilu, aux 
sourcils très fournis, pas l'ache­ 
teur mais le masque, il fait le 
pendant avec un autre masque de 
Bornéo tout aussi pilifère mais 
qui présente la curieuse particu­ 
larité de porter des cornes non 
pas sur le crane mais plantées sur 
les bajoues ... étrange, très étran­ 
ge ... 

Je descends en passant devant 
des tissus très chers de Sumatra .. 
En bas, il fait plus clair et moins 
de bruit... Au fond des «char­ 
mes» - «qu'on mettait devant les 
cochons pour les faire tomber, 
me raconte-t-on ! ! ! » - de la 

tribu Iban des Dayans de Bor­ 
néo. 

Des boites à magie, très légères 
surmontées de petits observa­ 
teurs figées dans l'attitude des 
momies incas ... De grandes sta­ 
tues «Mpatong» (qui signifie 
statue ... ) qui servaient si j'ai bien 
compris à installer les cercueils, 
entourent les visiteurs avec des 
regards mi-amusés, mi-orien­ 
taux. Superbes pièces et dont 

. l'arrangement n'en est pas moins 
superbe me laissent au bout de 
ma visite devant un dessus de 
sarcophage de Sumatra ... 

Si vous avez un moment, ne 
ratez pas cette expo-vente ... Ça 
vaut le déplacement parisien et 
puis les gens de la galerie sont 

. très sympa, ce qui ne gâte rien ! 

L.L.G. 

L'ile du Démon 
galerie Bonaparte 
15, rue Bonaparte 

75006 Paris 
325 78 27 

D'Orient et d' Ailleurs 
Le Louvre des antiquaires 

(19, allée Jacob) 
2, Place du Palais Royal 
75044 Paris cédex 01 

297 28 96 

Gallery Lancar 
J.-L. Thamrin n° 24 

Denpasar Bali 
Indonésie 
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MAGIC _CIRCUS 
Vous avez déjà. vu des 

lions danser? Pour 
de bon, hein I Avec 
des tutus, et en sui­ 

vant une chorégraphie ? Bon, 
d'accord, ils étaient en peluche 
et leurs yeux rigolaient derriè­ 
re un dompteur musclé et pa­ 
thétique. Vestige des «ani­ 
maux tristes» du Magic Circus 
d'autrefois, ils accompa­ 
gnaient la trapéziste qui mour­ 
rait d'amour, la duchesse rus­ 
se qui lui volait son mec, le 
nain au grand coeur en habit 
de Monsieur Loyal. Une love 
story parmi les quatre «Mélo­ 
dies du Malheur» de Jérôme 
Savary, chef et auteur histo­ 
rique de la plus folle troupe de 
théâtre qui ait vu le jour en 
France depuis mai 68. 

Tableau numéro 1 : deux 
soeurs sia.m.oises se déchirent 
pour a.voir le droit d'aimer. On 
rit puis on tombe dans l'épou­ 
vante de l'Hara.-Kiri. Enchai­ 
nement visuel époustouflant : 

la. neige tombe sur une nuit 
bleue en forêt, des clochards 
_préparent un spectacle. Ta­ 
bleau numéro deux : le cirque 
et les drames du voyage. Ta­ 
bleau numéro trois : jusque là 
on était dans un espace-temps 
indéfini ; cette f.iis, New-York 
city on pul'. L'ascension d'un 
cadre commercial ou la déché­ 
ance d'un homme aux grandes 
dents. Sourire Gibs. Le Circus 
fait dans la sociologie contem­ 
poraine et enchaine sur un 
psychodrame ouvrier. Tableau 
numéro quatre : Marinette et 
son bébé, une nuit de Noël, elle 
a froid, elle a peur ; Savary la 
transforme en petite mar­ 
chande d'allumettes qui 1\ÉlPU­ 
gne à baisser sa culotte devant 
des soulards en mal de fesses u 
un soir de réveillon. 
C'est Pigalle et. ses strass, 

ses macs et ses pauvres mecs, 
ses prostituées mignonnes et 
son étalage de sexes complai­ 
samment rendu par un Savary 
doué à la fois de génie thé- 

âtral et d'humour féroce, sur­ 
doué aussi en ce qui concerne 
le phallocratisme de première 
classe. Ça passerait presque, 
tant est féérique la qualité vi­ 
suelle du spectacle. Mais pres­ 
que ... Ce n'est pas être spécia­ 
lement dogmatique que de 
trouver un ta.nt soit peu indé­ 
cent le fait de traiter chômage, 
misère, prison, exploitation de 
la. femme avec une dérision 
aussi cynique. Je dis cela 
maintenant ; assise sur mon 
fauteuil du Pa.lais de Chaillot, 
éblouie par l'intensitê visuelle 
des «Mélodies du Malheur», 
j'y pensais à peine. C'est aussi 
une des forces exceptionnelle 
du Grand Magic Circus que 
d'ensorceler ainsi les specta­ 
teurs. 

.Hélène Crié 

Tous les soirs sauf lundi et 
dimanche au Palais de Chàillot 
à Paris jusqu'à la fin du mois 
de mai. 

La Gueule Ouverte du 14 mai 1980. 

-Qua.nt au -seoond, »hllippe 
»effi.Baulet, il nous plonge 
dans tes abysses merdeuses et 
bàiièalés des soaiétés- humai­ 
ries. Avec ses personnages, 
sortes de morpions avec des 
nez pommes-de-terre et des. cu­ 
lottes courtes qui vous servent 
des philosophies de bistrots 
»etll-Boulet nouas conte les 
chroniques des vaudevilles 
banlieusards, des fièvres· du 
saimedi soir, des ca.ssoulets­ 
télés-oreillers. Un monde pois­ 
seux, avec un humour aléa­ 
toire· (parfois) ou dëconnant et 
rampant les oulott.es de peaux, 
les pesti!êrés émotionnels, les 
fr&etÙrés· du,_ bulbe,.:~_ J)oll;.: 
ciers. ba.veurs, ; les:_JlJJ.al~ 
crates punks, les gr04: cîons 
be&u!isants et les · II1é!nêres 
avec -la ·bretelle ~u ~uti~ 
gorge tojn'ba.nt +.mi~ ~ 
l'Apàule dl'ôite. ~~~\101, Œ 
faut 'ilé -r,q.~t-. potg_ ~ fa.iiê'.'ûri1 
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Publier un livre 
Quartiers de Haute Sécurité 
trois semaines avant que Pey­ 
refitte dévoile son insensé 
projet de réforme du régime 
pénitentiaire, cela s'appelle 

[

façade mitraillée et les voûtes gothiques du 
tribunal de Rouen abritaient lundi 5 mai 
un bien étrange procès. Roger Knobelspiess 
auteur de « Q.H.S. » (*), bouleversant té- 

moignage d'un homme progressivement et légale­ 
ment assassiné par l'administration pénitentiaire, 
comparaissait avec ses prétendus complices pour un 
prétendu hold-up commis en 1977 près de Rouen. 
Les faits n'ont, en réalité, pas grande importance. 
Gissel, en Seine-Maritime, 10 février 1977. Deux 
hommes sont surpris en pleine nuit par la proprié­ 
taire du magasin d'électro-ménager qu'ils s'em­ 
ploient à déménager. Elle prend peur, crie, appelle 
son mari : « Loulou, prend le fusil, y' a un basané ». 
Les cambrioleurs s'enfuient, tirent un coup de 
revolver dans la vitrine. Le maigre butin, une télé­ 
vision et un magnétophone, sera retrouvé quelques 
mois plus tard chez Jacqueline Prost, l'ex-compagne 
de Knobelspiess. Sur dénonciation. Minable, pitoya­ 
ble petit braquage. L'enquête de police concluera 
rapidement que seul Roger Knobelspiess et Fabien 
Lemaçon, un ami, ont pu faire le coup. Ici commence 
l'étrangeté d'un procès centré sur la personnalité de 
Roger Knobelspiess. 32 ans, des cheveux blocs 
mi-longs, un visage encore jeune et un corps 
apparemment épargné par quinze années de déten­ 
tion dont onze pour un crime qu'il nie avoir commis. 
PLus de huit années passées en Q.H.S. pour la seule 
raison qu'il crie son innocence. Car les Q.H.S. ont été 
créé en 1975 pour les emmerdeurs, pas pour les 
prisonniers dangereux. 

l'a-propos. Redonner au 
tribunal son sens original de 
tribune pour dénoncer le sort 
réservé aux 40.000 prison­ 
nierf qui croupissent dans 
les .taules de l'Hexagone, 

Grain de Sable. · 

Etrange procès aussi par le comportement des 
trois prévenus. « Je suis en grève de l'instruction. 
Qu'importe le dossier qu'on me prépare! Je ne 
répondrai à la justice que lorsqu'elle aura dit la 
vérité concernant l'erreur qui me frappe », explique 
Roger dans son livre. Rares sont les prisonniers qui 
soutiennent aussi fermement, avec autant de ténaci­ 
té la grève de l'instruction. Jacqueline Prost n'a 
pourtant fait. Elle était pourtant accusée de recel des 
objets volés. 

Durant ses trente mois de détention, elle n'a 
jamais rien reconnu d'autre que d'avoir été en 
possession du butin. On aurait tant aimé qu'elle 
donne le nom de son ami. 
Fabien Lemaçon aussi l'a fait. Et continue à le 

faire depuis trois ans du fond de la cellule n °6 de la 
prison d'Evreux, une cellule que connait bien 
Knobelspiess, une des plus sinistres. Les magistrats 
feront comme si de rien n'était. Ils poursuivent 
l'accusation basée sur une dénonciation et quelques 
présomptions. La «justice» ne s'enraye pas d'un 
grain de sable 1 • 

pour crier son innocence en 
refusant de jouer le jeu très 
mondain du spectacle judi­ 
ciaire, c'est encore de l'a­ 
propos. Roger Knobelspiess a 
le sens de l'a-propos. 

Etonnant encore par l'attitude des avocats. D'un 
côté, Me Grumbach qui assume le silence de 
Jacqueline Prost, non pas comme une quelconque 
loi du milieu, mais comme la revendication morale 
de sa solidarité avec Roger. On s'étonne presque 
qu'il ne soit pas inculpé pour participation à 
association de malfaiteurs ... De l'autre, Me Thierry 
Fagart qui plaidera le dossier de Knobelspiess, 
laissant à Me Henri Leclerc le soin de faire le procès 
de la prison. De toutes les prisons, et pas seulement, 
d'ailleurs, de ses formes les plus inhumaines qu'elle 
prend quand elle se nomme Q.H.S., centre d'isole­ 
ment, détention psychiatrique ou autre barbarie. 
Procès des magistrats qui condamnent à un an, trois 
ans, dix ans, quand ils devraient compter èn jours 
pour tenter d'imaginer ce 1~ue cela peut représenter. Procès de la justice qui lcondamne des innocents 
mais aussi qui condamne a trois ans quand un seul 
serait déjà beaucoup. Procès de l'administration qui 
a si bien su piéger Roger Knobelspiess en l'envoyant 
en permission, sachant qu'il ne reviendrait pas, 
fabriquant alors le coupable qui lui manquait. 

Circonstances 
exténuantes 


